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RE LA TION
DE CE QVI S'EST PASSE'

cn la Nouuelle France ,en
l'Annee 164.o.

ON R. PIE RE

le croyois qu'effant
defchargé du fardeau
de la Superiorirë, ie fe-
rois en fuite deliuré des

foins dela Relaticn que V. R. exige de
nous,& qu'vne grande partie de la Fran-
ce attend auec quelque patlion:maisno..
fite R. P. Superieur ma fait veoir que ce-
fie confequence n'eaoit point necef.fai-
te, fi bien que nonobifant qu'il la pût
dreffer auec auantage ayant defia vne
grande cognoiffànce du pays & des Saus.
uages , il s'eft encor repofé fur moy pour



z Relation de la Nouuelle Prance
cefte année dans l'empreffement de fes
affaires du tribut dont les affedions de
V. R. & d'vne ïn6nité de perfonnes de
merite & de condition nous rendent re.
deuables. Ie doute fort fi nous aurons
vn atfez grand fond pour faire ceae ren.
te annuelle, fi ce n'eft qu'on ayme les re.
dites car les fubiets fe trouuans fort
femblables, les difcours ne fçauroient
pas.auoir vne grande diuerflté quand les
fauuages fe feront tous reduits comme il
arriuera quelque iour 6 on les fecoure
fortement ie ne fçay plus ce qu'on pour-
roitremarquer finon leurs bonnes a&i6s
qui pour auoir beaucoup de reff'emblan-
ces pourroient caufer du degouif. Pleut
d Dieu que nous fuffions dans ceffe pei-.
ne,& que tous ces pauures Barbares fuf-.
fent au point que nous les fouhaittons,à
peinedene produire leurs adions qu'à
lavewêhrCiel,& de n'en parler qu'à ce.
luy auquelon ne les peut cachcr, mais
entrons en difcours.



de Iannee 1639.iufiues en 64o

Du Vyyage & de l'arriuFe de 14 Flotte
en la Nouuelle France.

CHAPITRE PREMIER.

L E Pere René Menarteftantarriué 
.

Kebec nous a raconté quelquespar-
ticularirez du Voyage de la Flotte de
cefle année , lefquelles m'ont fembl6
tres-dignes de compofer ce premiercha-
pitre. Nos vaiffeaux, difoit-il, fe mirene
en Rade le vingt- fixiefne de Mars. Ma-
dame la Ducheffe d'Aiguillon ayant
augmenté la fondation de fon Hofpital
en la Nouuelle France, & defirant en
fuite que deux Religieufes de la maifon
dela Mifericordeeffabei Dieppe-vinf-
fent donner du fecours à leurs bonnes
fours, Monfeigneur l'Archeuefque de
Roüien leur accorda leur congé auec au.
tant d'amour & d'afFe&ion qu'il defire
l'acroiffement dela gloire denoftre Sei.-
geur en la conuerfion despauures Sau

*Aij

-~ I M I



Reation de l& Nouudle Prance
uages : la Mere de fain&e Marie & là
four de fain& Nicolas toutes deux pro-.
feLTes de ce Monaffere furent choifies
auec vne tres-fenfible confolation de
leur bon-heur, & auec les regrets de
quantité d'autres qui foufpiroientapres
cefte croix qu'ils enuifageoient comme
vn Paradis. Madame de la Pelletrie
fondatrice d'vn Seminaire de petites fil-.
les fauuages & des Religieufes Vrfuli-
nes qu'elleà fait paffèren ces contrées,
defirant qu'n leur amenaifvne Profef-
fe;duConuent de Paris, Monfeigneur
l'Archeuefque s'interefànt dans la caug-
fe de Dieu, & voulant auoir part à l'in-
flru&ion & au falut des ames que ces
bonnes filles cultiueront, ne iugeant
pas j propos qu'vne feule fortit de fon
Conuent en enuoya deux, fçauoir efi la
Mere Anne de fain&e Claire, & la Me-
re Marguerite de fain&eAthanafe qui
enleuerent auec elles tous les cours de
cefle grande Maifon. Voyla donc qua-
cre Religieufes embarquées dans, le,
vaifeau nommé l'Efperance, conduit
par Monfieur de Courpon fort hone-
fie Gentilhomme, lequel à oblige ces



rde4 nné 163 9 , iufques en 1640.
bonnes ames au dernier point : ie ne
fçay fi les demons preuoyoient quelque
grand bien de ce paffage, mais~il fem-.
ble qu'il nous ayent voulu abyfmer dés
la rade , ils foufleuerent tout l'Ocean;
defchainerent les~ vents, exciterent
des tempeftes fi horribles & fi conti-
nuës qu'elles 'nous penferent perdre à
la veue de Dieppe : nous ifufmes dans
ces dangers racontoit le Pere , depuis
le vingt-fixiefme de Mars iufques att
vingr -hui&iefme d'Aurit battus, de
pluye &de neige aufli pres-de la mort
que-nous l'eftions des cofles de Fran-
ce , vn vaiffeau de fain& Valery -qui
elloit en rade auec nous fe détachanr
de fes ancres s'alIa brifer à nos' yeur,
tout ce qui effoit dedans fe perdit, les.
hommes furent engloutis dansles ondes
& de vingt ou enuiron qu'ils eftoient
dans ce Nauireil ne s'en fauua que trois,
la mort qui mqiflonnoit ces cor ps fem-e
bloir nous attendrer à tous moments
pour nous deuorer, i'en tendois pluieurs
perfonnes deteffer l'heure & le moment
quela penfée leur efoic venuëëñl'efprit

A iij



6 Relation de 1i Nouuelle France
de monter fur mer, & de confier leur vie
a la mercy d'vn cable, la vertu anime
puiffamment vn ceur, ces bonnes filles
qui en autre temps auroient tremble
dansvn bafteaudefus laSeine, fe moc-
quoient dela mort, &.de fes approches,
en effetil importe peu qu'on meure fur
la terre ou dans les eaux, pourueu qu'on
meureauec Dieu. Ceffetempefteeftant
paffée il s'en efleualvne autre auffi fu-
rieufe que la premiere comme on lavîr
naiftre dans I'air,nos mariniers ietterent
le fecond ancre qui nous fauua'la vie,
car le cable du premier qui nous auoic
tenu iufques alors fe rompit envn mo-
ment, & noftre vaiffeau fe fuft perdu
fans refource, file fecond ancre ne 1 leu(t
arrefté.Si-nous euitions vn peril nous to-
bions dans l'autreje cable manquant à
noffre Vice-Admiral vu coup de mer le
ietta fur nous auec vne telle fureur que
les plus c'ftans penfoi6t efre perdus,ia.
maisien'ay enuifagé ;l, mort de fi prés,
ieu récours au graQd fain& Iofephpa-e
tron des contrées ou nous voulions al.
lez, ficevaifeau fe fuftauancé de vingt
pas nous npus fuffians brifés, & IOcean
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nous auroit enfeuelis dedans fes ondes.
Au point que ie prefentois mes voeux a
Dieu par lentremife de ce grand Sainâ,
on nous vint dire que le vent aVoit ef-
carté ce vai(eau, Dieu conferua les rroie
de nofre Flotte qui efloient en rade fans
autre perte que d'vn cable & d'vn ba-
fteau que la tempefe nous enleua>
quelques vns audient fait courre le
bruit qu'vne des Religieuresefloir mor-
te,& que l'autre eiioit à l'extrmrité. le
defcendy en terre, difoit le Pere Y pour
afèurer du contraire ý il eA vray qu'elles
eurent del'exercice vn grand mois del
rant pendant ces tempeffesque Dieà
efprouua leur coriftance, mais pas vne
nerecula en arriere. Ah !qu'ilfait bon
fe ietterentreles bras de fa doticé pro-
uidence & receuoir auec aniour les
coups que fa main nous donne, lesAn.
ges conferuoient noftre Flote par, les
mefmes tempeffes que les denions ex-
citoidnt pôur la Perdre ,ie ne fç·de-
puis cent ans on'a ve' des vaiffeauýx fi
long temps en rade ny batus de vents fi
fortement contraires, ceftefeiré nous
enchaifn'tprèsduport nous deffeodoit

A iiij



8 Relatlon de la Nouuelle France
contre des fregates ennemyes équipées
en guerre qui nous attendoient au paf-
fage , fi bien que i nous euffions leué
l'ancre vn iour deuant noftre defpart,
nous fufflons infailliblement tombez
entre les mains de l'ennemy. Madame la
Duchefe d'Aiguillon ayant eu aduis de
cet embufcade fiten forte que Monfei-
gneur le Cardinal de Richelieu com..
manda aux vaiffeaux du Havre de nous
donner efcorte, comme nous vous mer-
tions en deuoir de les aller ioindre. nous,
rencontrafixes cinq fregates D*unquer-
quoifes awfi toaf; on met la main aux ar-
mes; oniette les canons hors des fàbors,
chacun fe difpofe au combat , Mon-
fieur de Courpon hoflre Admiral s'a-
uance, mais ces fregates effant emba-
rafles de, deux vaeeaux Hollandois
qui nous au0ient quittez la tuit pre-
cedepte -& qui venoientd'eftre pris vn
peuauant quenous paruffions s'efcarte-
rent de nous voyansa noftre conrenan-
ce que nous eftions pour leur difputer
fortement la vi&oirenous arriuafnies au
Havre incontinentapres , où nous trou-

Cafmes cinquante Nauires à l'ancrc.



de l'4nnée & 39 .iufquesen 1640. 9
qui nous attendoient, le.ventnous fauo-
rifant Monfieur de Beaulieu qui com-
mandoitla flotte Roiale,nous fit entou-
rer de quarantée vaileaux. le ne penfois
pas eftre en eîIýr,difoit te Pere, me voyat
enuironnd de tant de bois, comme nous
voguions dans cette afeurance,les vaif-
feaux du Roy defcouurirent hui& fre-
gates ennemies aufquelles ils donnerent
la chaWe3mais elles euaderent à la faueur
du vent, l'efcorre Royale nous voyans
hors de la manche & hors du danger
nous quitta. Voila comme les tempeftes
nous voulant perdre au port nous prote-
geoient contre les ennemis, fi-to& que
nous fufmes en haute mer les vents nous
fauoriferenr pour la plufpart du temps,
nous eufmes quelques petites bouraf.
ques;mais de peu de durée. Te n'ay point
veu plus de deuotion furla terre que fur
la mer, esprincipauxdenoftre flotte%
les paffagers & les matelots affifnoient
au diuin feruice que nous chantions fort
fouuent,ilsfrequentoient lsSacremens,
fe trouuoient aux prieres & aux lehaures
publiques qu'on faifoit en fon temps,
mais la'deuotion fut tres-îenfible & tres:
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remarquable le iour du fainc Sacrem6c,
on prepara vn autel magnifique dans la
chambre de noftre Admiral, toutl'equi-
page drefa vn repofoir fur l'auant du
vaiffieau,. noffre Seigneur voulant efire
adoré fur cet element fi mobile, nous
donna vn calme fi doux que nous pen-
fions voguer fur vn efang, nous ßfmes
vne proceffion vrayement rfolemnelle,
puis que tour le monde y afliffa & que la
pieté & la deuotion la 'faifoient mar-
cher en bel ordre toutà l'entour du vaif-
feau, noffre frere Dominique Scot re-
ueftud'vn furplis portoit la croix , aux
deux cofks de laquelle marchoient
deux enfans portans vn flambeau ardenc
en la main , fuiuoient les Religieufes
âuec leurs cierges blancs & vue mode
fie Angelique,apres le Preftre qui por-
toit le fain& Sacrement marchoit l'A d-
miral dela flotte,& en fuitte toutr'equi-
page,les canons firent retentir l'air & les
ondesde leur tonnerre,& les Anges pre-
noient plaifir d'entendre les loüanges.
que nos cSurs & nos bouches donnoiec
i leur Prince & à noffre fouuerain Roy,
Iljn'y eut -que fept perfonnes qui n'ap
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prochaffent de la fain&e table, & encor
s'effoient ils repus vn peu auparauant de
cette viande facree j enfin apres auoir
iouy d'aflez beau.temps depuis cette
afion,toute plaine de pieté, l'Admiral
arriua à Tadoufacle dernier de fuin, où
lefain& Iacques eftoitr!entré deux iours
auparauant , le Pere Menard s'embar-
quant 'dans vne chalouppe auecnoftre
frere Dominique Scot, laiffa le Pere Io-
feph Duperron & nofire frere laques
Ratel auec les Religieu fes,pour nous ve.
ni;r donner prçmptement nouuelles de
l'arriuée de la flotte, brefle Dimanche
au matin le fain& lacques commandé
par le Capitaine Ancelot', vint moüiller
l'ancre deuant Kebec', Monfieur nofre
Gouuerneur defcendit fur le port auec
noare R,P.Superieur, pour receuoir nos
Peres & pour conduire ces filles vraye-
ment genereufes en leurs maifons, au
fortir du, vaiWfeau elles fe iettent a ge-
i3oux, baifela terre tantdefirée, chan-
tent vn Laudate Dominumamnes Gentes,&
,Madame de la Pelletrie accompagnee
de fes petites Semimariftes gentiment
venuës,etnbraWe ces bonnes Religieul
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fes , les conduit premierement en la
Chappelle des Vrfulines, comme eant
la plus proche du Quay, noftre Eglife &
noare ma'ion ayant efk bruffées, on les
mena en certe Chappelle pour adorer
noffre Seigneur,& pour le remercier des
faueurs qu'elles auoient receuës de fa
bonté , delà elle vont faluer Monfieur
nofire Gouuerneur en fon fort, puis on
les mena chaqu'vnes dans leurs mai-
fons, où la ioye & la charité leur donna
entrée, elles fortirent du vaifeau plus
faines qu'elles n'y eftoienc entrées, la
pauureré& les incommoditez desmai-ý
fons bafties fur laterre,femble des palais
& des richeffes à ceux qui fortent d'vne
maifon de bois flottanteau gré des vents
& des vagues, le landemain on les con-.
duifit à S.Iofeph,pour leur faire veoir les,
Sauuages,quiles ont attirées en ce nou..
ueau monde,ellesýa'iflerent aux prieres
&a àinaruâion qu'on leur Et. La ioye
deroboit leurs cœurs P& leurs yeux, ce
pauure peuple admiroir la genereufe
conifance de ces ieunes Amazones, qui
jnalgré .'Ocean viennent chercher lk
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alurde ces barbares en ces derniers con:

fins du monde,bref ayant vifitd les pau.
ures demeuresde ce peuple -elles fe ret,i.
rerent en leur cloffure, pour la garder
fuiuant leurs Reigles & leurs Infiturs.
Quelques iours apres leur arriuée , la
Mere de fainde Marie H ofpitaliere e
tombée malade, c'eff vn petit agneau
tout difpofé pour entrer dans le ber.-
cail du vray Berger , il tfemble neant,
moins que Dieu luy veille rendrela fan.
té.

Pour conclufion de ce Chapitre, ie
diray ces deux mots àvne infinité de
Religieufes, qui bruflent d'vn defir de
fuiure celles qui font paffées. Ce n'eft
pas tout d'effre enuoyées de la France,il .
faut effre appellée de la nouuelle, pour
faireicy plus de frui& que de bruit. Les
filles ne fçauroient penetrer dans les
Nations plus éloignées & plus peu-
plées; il en eff venu tres -fuffifamment
pour les occupations qu'elles peuuent
auoir dans vn pais qui ne fait que
de naiffre. Celles à qui l'humili-
té l'obeyflance & l'appel leurs ont



14 ReltiondelaNounuelleFrsnce
donné des patentes, ont efté receuës à
bras ouuerts des Anges gardiens de ces
contrées , elles cooperent faindement
auec ces bien-heureux efprits au falut de
ces peuples, en effet & les Hofpitalieres
& les Vrfulines font dans la ioye , elles
ont paff l'année dîs vne profonde paix,
cheries des François & des Sauuages,
tres -zelées pour les fondions de leur in-
flitut. Ce bon-heur n'en doit point atti-
rer dauantage , puis qu'vn plus grand
nombre n'eff pas defaifon,le païs fe fai-
fant tous les iours onurira en fon temps
la porte aux autres. Il faut-pour le pre-
fent bander tous nos n erfs popr arrefler
les Sauuages-, au commencement que
nous vinfmes en* ces contrées, comme
nous n'efperions quafi rien des vieux ar-
bresnous emploions toutes nos forces à
cultiuer les ieunes plites,mais noftreSei.
gneur nousdonnant les adultes nous c6-
uertifTons les grades defpoces, que nous
faifiós pour les enfàs, au fecours de leurs
peres &de leurs meres, lesaydant acul-
riuer la terre &àfe loger dans vne mai-
fon fixe & permanente , nous retenons
neantmoins encor aucc nous quelques
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petits orphelins delaiffés. Mais noftre
plus grand effort doit tendre à rallier ces
pauures brebis egarées, fans cela il n'y a
point d'occupation en ces contrées
pour les Religieufes, notamment pour
les Vrfulines,il n'en eA pas de mefme de
nous autres; car nous penetrons ds na-
tionsfedentaires , où les filles n'ont au-
cun accès , tant pour 'eloignement de
nos François qui les conferuent , que
pour 'horreur des chemins, & pour les
grands trauaux & dangers qui furpaffent
leur fexe,les filles & les femmes ne fçau-.
r9ient monter plus haut que l'Ifle de
Montreal,où le fault fain& Louys:oreft
il que depuis l'embouchure du fleuue S.
Laurens iufqùes à cette IMe , tous les
Sauuages font errans,il les faut donc re-
duire à vne vie fedtaire, fi on veut auoir
leurs enfans, ceux qui prenoient plaifir
de fecourir no fre feminaire feront con-
fols,voyant que les depenfes qu'on fai-
foit pour des enfans, eftant employées à
faire vne petite maifon, arreffent &gai-
gnent à Iefus-Chrift le pere, la mere &
les enfans.Nous auons fait quatre petits
logemens cette année,voila pour quatre
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familles, ces bonnes gens font rauis vÔ-
yant cette charité,Ie tout peut reuenir à
quatre ou cinq cens efcus, helas! ce n'eft
qu' vn coup de dez en France, ou vne
im ple collation,& dans nos grands bois

c'eff le falur de quatre pauures familles,
qui peut efre ne verroient iamais ID ieu,
fi on ne leur preñfoit ce fecours.

De l'e0Iatgeneral de 14 Colonie Fran.
çoife,cm de-la conuerfon des

CHAP I TR E 11.

L A paix,l'amour & la bonne intellij
gence regne parmy nos François.

La foy s'efend & iette de profondes ra-
cines parmy les Sauuages, ces quatre pa-
roles ufliroient pour monfrerquenous
viuons icy dans vn fliecle d'or.

Ceux qui nous ont parlé des fecles
dors, ne les embeliffoient pas des mines
du Perou,maisd'vne innocence prefera-
ble aux richefles de l'vn & de l'autre hé-

mifphere
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miifphere. Si bien que nous-#pouuons-
quafi dire que lvfage de fer, rend les fie-
cles d'or, & l'vfage de l'or fait les fiecles
de fer. Il e vray qu'on vit en ces con-
trées dans vne grande innocence, laver-
tu y regne comme dans fon empire , le
vice qui la pourfuit inceffamment , n'y
paroit qu'en cachette &à la derobèe,ne
fe produifant iamais fans confufion. Les .
principaux habitas de ce nouueau mon.
de, defireux de conferuer cette benédi-
&ion du Cielife font rangés fous les dra-
peaux dela fain&e Vierge, à l'honneur
de laquelle ils entendent tous les Same-
dis la fain&e Mefte, frequentent fouuét
les Sacremens de vie, preffe l'oreille aux
difcours qu'on leur fait des grandeurs de
cette Princeffe,& du bon -heur de la paix
& de l'vnion qui les allie ça bas en terre,
pour les rendre. vne niefme chofe auec
Dieu dedans les Cieux,cette deuotion a
banny les inimitiés & les froideurselle a
introduitdebonsdifcours , au lieu des
paroles trop libertines,elle a fait reuiure
la couffume de prier Dieu publiqueme~
foir & matin dans les famillesellea don-
né des affeaions de la pureté à quelque2

B



: Relation de la Noutelle France
perfonnes dans le mariage, iufques à prei
fenter lieurs vSux par mutuel accord., à
lrintegrité de la fainde Vierge,& les re-.
nouueller de temps en temps, pourrece-
uoir plus faintenent fon fils bien aymé
dedans leurs cœeurs. L'année paffTe les
chenilles,les fau terelles & les autres ver-
mines, mangeant tout ce qui fortoit de
la terre, on fit quelques proceffions &
quelques prieres publiques pour cet ef-
fetchofe eftrange,le iour fuiuanr ces be.
Iholes moururent & difparurenten telle
forte , que celle perfonne a recueilly
-plus de trente poinfTons de froment,n'en
efperant pas.dix boifTeaux.

Au reae nous viuons icy fort contees
& fort fatisfaits , les François font en
bonne fanté . l'air du pays leur eff bon,
audi efbtil pur & fain, la terre commence
Ieurdonner des grains abondamment,

.les guerres, les procez , les debats & les
querelles ne Pempenent point, en vn
lnot, le chemin du Ciel femble plus
court & plus affeuré de nos gran s bois,
-ue de vos-grandes villes, il efi ray que
nous ne penfons point effre fe Is dans
-vn payse1angersaufi a'y lom es nous
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pas , puis que nous n'auons tous qu'vn
mefme Prince & qu'vn mefme Roy,que
nous aymons & que nous honorons vni.
quementnous fi(mes l'an paffé des feux
de reflouyfdance pour la naiffance de
Monfeigneur le Dauphin , nous priaf.
mes Dieu par vne proceffion folemnt.
le,de rendre cet enfant femblable à fon
pere, noffre ioye & noifre afeeion , ne
s'eft pas con tenués dans les limites d'Yne
année, Mon fieurie Cheualier de Mont.
rnagny noffre Gouuerneur la voulant
prolonger,à fait reprefen ter cette année
vneTragi-comedie en l'honneur delce
Prince nouueau né, ien'auroispascreu
qu'on eut peu trouuer vn fi gentil appa-.
reil,& de fi bons a&eurs à Kebec,le rieur
Martial Piraubé qui conduifoit cette
a&ion & qui en reprefentoit le premier
perfonnage,reuffirauec excellence;mais
afin que nos Sauuages en peufrent reti..
rer quelqee vtilité,Monieur Ie Gouuer-
neur doùé d'vn zele & d'vne prudence
non commune, nous inuita d'y mefler
quelque chofe qui leur pût donner dans
la veue & frapper leurs oreilles, nous fif.
mes pourfuiure l'ame d'vn infidelle par

M a
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ex demons ,quilenfin a precipiterent

dans vn:ehifr, qui roifoitdes flames,
tes reiftances, les cris &es hurlernens
dectrIeame& decesdemnons,qui par-
Ioiente agueAlgonquine , donne-
reints'y1 aeant dans le coeurdeguelques
,vas,qu'vn SauUage nous di à deux iours
delà, qu'il alaitenefortefpouanuIa
Mia par1n fonge tres-affreuie voyois
difoit-il, vngouffrehorcible, d'où for-
goicntdes fiames &des dernons, il mne
fntIoirgdils me vouloienit perdre, ce

quimedonna bien de la terreur, bref ce
peaure peuple fe vient rendre à leflus-
Chrif deioureaiour, le fecours qu'on
1eurdonne pour defri cher & pour culti -
uerlaterrlesencourage fi fort,que c'ell:
vne benedidion de les voir prier& tra-
uailkeren fan temps.

Les bons exemples des principaux de
ceteecolonie les gagnent puifamrnent,
Monfieurnoire Gouerneur approche
par foisde la fainde table auec eux,i les
honore de-a prefetice, les venant vifirer
àS.[oreph , ayantappris que ces bons
Neophies deuoient comtnunierle iour
defeae de noftre Pore & Patriarche S.
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Ignace, il vint faire fes deuonaec
eux enne4tre Chapelle de S1o4ephpla
dame de la Peltrie s'y trouua en melme
tempspour eftrermarraine de q um)qves
enfans qu'on dknoit baptifer, nefUoir-
il pas beau voir ces pe;fornes de Mreriwe
& de quahité, meflées parmy desSaua-
ges approche P tous enfemble- de1fusJ
Chrift, cetteinnocezsçe nous faitvaß1e.i
cie d'or.

Ily a quelque temps quienomusdb1ons
aux Sauuages,que desperfonnes de con-
dition auoient d efiré d'eftre recomrran-
désâleursprieres quand ils communie-
roient, quela Rovne mefme auoir fou.
laitte qu'ils priafent Dieu pour fon
Dauphin,comnreie l'ay apprisde-bonrne
part cealeseforne&Iesconfote, &
donne vne apprehenfior> delgrandeur
de'Dieu,& vne efime des prieres,voy5s
que des· perfonnes fi reletrées enfont
tant d'eftat; leur difant que cette bonne
Princeffe auoit fait klaelqu .a rne
pour les fecourir , que d'autres Dames
oU femmes d pi aifoierst

iefme,qu'on prioitiieu pour eux par
;oute la F.ance,i adçïwoientla boar&

M on M
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&la noblefe du chriffianifme , qui ab-
baiffe les chofes grandes & releue les
plusbaffes. Quelquesvns d'eux me di-
rent que tous lesiours ilsne manquoient
pas deprierpourles perfonnes qui les af-
fifloient, me nommant frt bien ceux
qui ont eflably quelque fecours folide,
pour les tirer de leurs grandes miferes.
Les Chapitres fuyuans donneront de la
confolation à ceux qui optcooperéau
fang de Iefus-Chrit , dontla vertu paa
roit auec eflonnement en ces pauures
barbares,

Les Sauunges fe raffemblent à fainéi
Iofeph apres 14 maladie , ehfent
quelques Capitaines, yfont pa-
roïfre leur zele pour lafoy.

CHAPITRE II.

Ay veu quelquefois des pigeons effa-
rez battus d'vn faucon, ces pauures

9yfeaux voloient qui deçd qui delà a
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lentourde leur colombier fans y entrer,
puis leur ennemy venant à difparoilire
ils venoient fondre tout à coup dans leur
petite mai fon , voila iuftement lidée du
pitoyable eaat auquel fe trouuoient l'an
patl nos Sauuagesla maladie les pour-
fuiuoir comme à tire d'aifles , ils tour-
noient àlentour de la maifon S.lofeph,
pafoienr & repaffloient dans leurs peti-
tes gondoles & canots,& voyant encor
l'ombre du Vautour qui les cha oit, ils
s'enfuyoient derechef, mais enfin ce
fleau venant à ceffer,ils fe font venus re-
jetterians la demeure qu'ils ont choifis,
EtDeusfect: cum tentationepretum,Dieu
leura donné plus de courage qu'aupara-
uant. Au temps qu'ils fe raffembloient le
R.P.Vimont noare Superieur,montant
aux trois Riuieres en rencontra quel-.
ques vns en chemin,defqels il m'efcri-
uicences termes, Nous arriuafmes hier
fur le midy chez Mon fleur de la Poterie,
nous n'en pourrons partir que ce our..
d'huy prefque à mefrne heure, pource
que nos matrelots ont laiffê efchouër
noftre chalouppe trop haut, ie nay peu.
troLUcr de canot pour gaigner le dea
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uant, car il n'y en a icy que deux j dons

Uyn s'en vaà S.Iofeph,l'autre doit feruir
à trente Sauuages ou enuiron , que ie
rencontray icy hier au foir, ie les fis prier
Dieu & les enfeignay le mieux que le

peu,ils ne forcerent de chanter Irinitik,
(c'enffvn Cantique compofé en leur lan-
gue)Dieu fcait comme ie m'en acquité,
ie paffay pourtant iufques au bout auec
les Liranies, ie leur expofay comme vo-
ftre Reuerence & moy, leur auions pro-
curéla Gribane , pour mener leurpetit
bagage à S.Iofeph, &queMonfieur le
Gouuerneur leur accord oit cette faueur

pour les obliger à defricher la terre , ils
s'y refmoignerent fort portez, apres que
i'eu parl, ils me dirent d'eux niefmes
qu'ils efloient parens du Capitaine de
l'ICle;mais cependant qu'ils ne I'aymoiét
pas,pource qu'ils fçauoient bien qu'il ne
fe montroit affedionné à la culture de
la terre& à I'inftru6ion qu'enapparen-
ce, prenant congé d'eux ie les affeuray
queie prefferois mon voyage , pourles
venir prendre au retour& me faireleur
Capitaine iufques à S. Iofeph, i'ay veu
quelques vieilles femmes infirmes &,
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quelques enfans,qui pourront augmen..
ter l'occupation des meres Hofpitalie-
res & des meres Vrfulines ,i e defire auec
paflion de retourner bien vifte , & de
contribuer quelque chofe à larrefl de
ces pauures Sauuages , i'oubliois vn mot
qui me confola bien fort,ils adiouflerent
à leur harangue , qu'ils n'auoient point
d'efprit pourretenir ce qu'on leur enfei-
gnoit , pource qu'ils n'eftoient point
baptifez, & qu'ils fçauoient bien que le
baptefme ayde à bien comprendre & à
bien retenir,& que s'ils effoient baptifez
ils auroientplus de force & plus d'efprir,
pour apprendre les chofes de la foy, &
pourfairecomme les François, ievous
prie faluer dema partV. Ces bonnes
gens & plufieurs autres de diuers en-
droits fe font enfin raffemblez à S. Io-
feph, où ils ont fait ce que ie vay dire,
tous les Chrefiens qui font les princi-
paux d'entre euxfirent vn complot,fans
nous en rien dire,d'affèmbler les S.auua-
ges pourles induire fortement à croire
que fi quelqu'vn fe monifroit formelle-
rnent ennemy de la foy, ils prirent refo.
Inçion de le chaffer de la bourgade qu'ils,
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commencent. Nousayant donnéaduis
de leur deffein ,nous iugeafmes qu'il les
falloit laiffer faire, & que cette a&ion fi
extraordinaire aux Sauuages, qui ne fe
contredifent quafa iamais, s'eftimäs tous
auffi grands'feigneurs les vns que les au-
tres , pouuoit prouenir de l'efprit de
Dieu.L'affemblée faite trois Chreffiens
haranguerent., le premier fut Eaienne
Pigarouik, iadis fameux forcier parmy
eux, il aigrit vn petit les efpris de quel-
ques payens par fa ferueur , car apres
auoir tefmoignd qu'il ne craignoit point
la mort, qu'il tiendroit à faueur qu'on le
mafacraft pour la foy, il dit qu'il falloit
bannir le diable de leur nouuelle rei.
dence,& que les mefcreans le retenoient
auec eux,notamment ceux qui vouloiée
auoir deux femmes, & par confequent
qu'il falloit ou croire ou fe feparer , &
que ceux qui auoient du courage de-
uoient dire franchement leurs penfées
fur ce fuiet.

Apres celuy-cy Noel Negabamat
parla5mait plus moderement. L'expe-
rience fit il,nous apprend que Monfieur
le Gouuernéur, que les Peres & tous les
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François nous aymentvous voyez qu'ils
ne fecourent pas feulement ceux qui
font baptifez,ils nous aydent tous à cul-
tiuer la terre & à nouslogerils nous fou..
lagent en nos maladies, ils fubuienneut
à nos difettes fans nous rien demander,
ny fans attendre de nous aucune recom-
penfe,vous approuuez tous ces bonnes
a&ions,vous dites touscela eA bien, ces
gens là nous ayment;mais fçachez que fi
ce qu'ils font eA bon , ce qu'ils enfei-
gnent eAencore meilleur, ils ne difent

pas qu'ils iront tous feuls au Ciel, ils di-u
fent quenousfommes tousfreres , que
nous n'auons qu'vn mefme Pere , que
les plaitirs de l'autre vie font auffi -bien
pour nous que pour eux, vous fçauez ce
qu'ils enfeignent,vous les efcoutez tous
les iours , il me femble que nous de-
urions nous vnir tous d'vne mefme
creance, puis que nous voulons nous
raffembler dans vne mefme bourga-
de.

lean Baptifle Etinechkadat quief
Capitaine &extra&ion ,parla le dernier.
Vous fçauez (dit-il ) que ie ne fuis pas
grand difçoureur, que ma langue tient
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mon palais, & qu'à peine ma bouche eft
elle percée, e fuis defia agé,ie comman-
ce à pen fer plus qu'à parler: or ie vous af-
feure que i'ay bien confi-deré la Foy de-.
uant que de l'embraffer,ie ne me;fuis pas
rendu à la premiere femonce, mais i'en
fuis maintenant i fatisfait que plus ie la
confidere, & plus ie l'ayme,& par confe-
quent fi vous auez quelque creance en
moy ne craignez point de l'embraffer,
ie croy que lIvnique moyen de reffufciter
voffre nation, qui fe va perdre c'eff de
vous r'affembler tous ,'& de croire en
Dieu, non par feintife , mais du fond du
cœur & comme il eA bon, & qu'il peut
tout, il tnous fera reiure,& nous con fer-
uera. Voyla ce que dirent nos Chre-
ftiens en cefe premiereaffemblée qui fe
fit la nui en laquelle nous nenous trou.
uafme point non plus qu'auxautres- fui-m
uantes,nos Neophyres ou pluffoif noý-
ftre Seigneur cond eifoit tout cet affaire.

Vn-Payen feul, homme arrogant,mais
qui la autrefois ekdauantage,pritla pa.
role apres ces trois hârangues. le vo-y
bien , dit- il, qu'on nous veut chaffer, il
et vray qu.on ne s'arttquz pas firec&
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rent, mais il faut qu'on fçachequ'onne
le peut heurter fans me choquer,on crie
qu'il ayme deux femmes, n'auons nous
pas ceife liberté depuis vii long temps
d'en prendre tant que nous voudrons>
Si on penfe nous faire fortir de force, il
faut ioüer a qui l'emportera, celuy qui
perdra la partie cedera: Nous efcoutons
tousles iours lesPeres,nous n'improu uôs
pas ce qu'ils diffent, mais nous ne croyés
pas pouuoir retenir ce qu'ils enfeignent,
ny garderce qu-ils recommandent,il ne
fe faut pas haLler les forces viennet auec
l'age: I'ay eu de grands degoufs de ce

qu'ils prefchent, ie me fuis autrefois
mocqué d'eux, ie les ay querellez & me-
n.c ,ie n'auois que la bouche en ce
temps-là , maintenant ie commence à
auoir des oreilles, fi elles ne font pas en-
core fi bien percées que les vofres, ce
qu'on dit ne laiffe pas d'y entrer : Pour
moy fi'effois parent des François com-
me vous qui auez receu leur creance, ie
nevoudrois pas pourtant offencer mes
compatriotes, la conclufion fut qu'on
penferoit àcet affaire. Nos Chreaiens

-. ~~-~--;
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ne quitterent pas leur pointne, ils nous
vindrent prier d'agir fecrettementauec
Monfieur le Gouuerneur , afin qu'il les
portaftà créer quelques Chefs pour les
conduire dans leurs petites affaires, iu-
gens bien que le petit nombre des Chefs
eùant gagne tour le re1e fuiuroit aife-
ment apres. Monfieur le Gouuerneur
qui ne taIfTe efcouler aucune occafion
d'amplifier la Foy & le Royaume de Ie-
fus-Chriaf, fit appeller les principaux, &
apres les au oir louez les vns d'auoir re-
ceule fain& Baptefme, les autres de fe
difpoferà le receuoir, apres les auoir ex-
hortez à tenir ferme dans la refolution
qu'ils ont prife , & qu'ils ont defia mis en
pra&ique de cul riuer la terre & de s'arrea
fter.Apres auoir recommandé auxChre-
lliens !a conffance en leurs mariages,il
leur fit entendre qu'il feroit à propos
qu'ils efléufent quelques chefs pour les
gou erner,& que f les femmes & la ieu-
nefè 'iuoient dans l'independance, que
ce n'eftoit pas le moyen de fe conferuer,
ils promirent'tous de s'affembler à S. Io-
feph fur ce fubjet.

A trois iours delà ils nous "vindrent
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trouuer en noare maifon,& nous dema.
derent comme ils p,rocederoîent en ce..
fe affaire, leur ayant explique comme
cela fe pourroir faire par bultins fecrets,
ils conclurent tout fur l'heure qu'il fal.
loit qu'ils entraffen lt'vn apres l'autre en
la chambre de l'vn de nous pour nom.
mer au Pere qui feroit là trois des princi,
paux qu'ils ugeroient plus propres pour
commander;cela fe fia fur l'heurele Pe.
re eferiuit leurs voix fecretement, puis il
leur declara tout haut combien chacun
d'eux auoit de fuffrages, fans nommer
ceux qui les auoient donnez,les Chre.
fiiens I'emporrerent par deffus lesP;yés,
Iea Baptifle Etinechkadat n'entra point
dans l'efleclion ; car effant Capitaine
d'extra&ion chacun luy dôna le premier
rang, vn feul Payen approcha du nÔm-M
bre des voix qu'eurent les Chreffiens.

L'ele&ion faite ils feregardoientl'vn
l'autre bien eflonnez,nWayans iamais pro-
cedé en ceffe façon, pas vn ne prenoit la
paroleen fin vn Chreffien effropiat d'v-
ne iambe qui s'effoit trouud auec les au.-
tres s'efcria,A quoy penfons nouspour-.
quoy perfonne ne parle-il ? voyla voltre
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ouurage,c'ef nous qui venons de con-
clure qu'il faut que tels & tels comman-
dent ,où plufo c'eft Dieu qui la ainfi
ordonné,ila conduit nos voix & nosfuf-
frages ,il ne refe plus qu'à obeyr, puisfe
tournant vers nous , ievoy bien chacun
regarde fon compagnon à qui commen.
cera de parl ermesPeres,nous dit-il,per-
mettez nous de nous retirer en quelque
endroit hors de voffre maifon ý afin que
nous puiffions nous confulterles vns &
les autres, fur ce que tious venons de fai-
re, & qubvn chacun dife librement ce
qu'il en penfe , on les congedia ftr le
champ , eux s'efans aiemblez en l'vné
de leur cabanes à part,ce boiteux poulT
Comme ie croy,de l'efprit de Dieu, parla
d'vne fi grande ferueur des grandeurs de
laFoy,& fur tout des biens de l'obeïlfan.
ce,qu'il les efonna tous, il parlerie-r.
terent entr'eux & conclurent. Premie-
rement que ce pauure boiteux, qui par.
loit fi bien de Dieu, feroit Capitaine des
prieres,qu'il feroit efcoutê,qu'il appren -
droit de nous tout ce qu'il pourroir des
veritez de noffre creance pour leur ex;

pligaer,

M 0
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pliquer'& que chacun fe difioferoît à la
receuoir.

Secondement ils en definerentdeux
qui tiendroient la ieuneffe dans leur de-
uoir, 1'vn eftoit Chreaien & l'autreen-
core Payen.

En troifiefme lieu ils conclurent, que
les trois qui auoienteu plus de voir de-
termineroient de leurs affaires , auec
lean Baptifle def-ja Capitaine , & que
ces nouaeaux Magiftrats ne feroienc
qu'vn an en charge , leur terme expiré
qu'on procederoit à vne nouuelle efle-
dion;

En qaatriefme lieu, ils confirrn-ererft
la refoInrion qu'îls'auoient prife de cul-
tiuer laterre, cela fai& ils'allerent trou.
uerMonfieur le Gouuernreur pour luy
rendre-ràifon.de leur procede, & pour le
fupplierd'authorifer ceux qu'il auoient
efleus,iieur promit de les maintenir, &
commeilfaitrendre obeyffance ' cha-
quepere-de fille dans fa maifon, qu'il
tienda la main s'ilsen requierent, queteurs compatriottemb eyffentà ce qu'ils
onccoclx¢hupr entr'eux. Qgnd tout
fat arreft , la îierefe paandfarque
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bufe rur l'efpaule à l'entour de la caba-
ne,où les C wpitaires auoient eflé efleus,
fit, vLWe gentile falue pour les honno-
rer.

Leien demain l'vn de nous interro-
geant vn Payen afTkz efloigné de la foy,
s'ilne penfoit point à fe faire iniruire.
N'auezvous pas, dieil, ouy ces coups
d'arquebufes qu'on tira hier au foir , ce
bruit vous affeuroit de.la volonté que
i'ay decroire en Dieu i çar nous conclu-
mes tous qifalloit'vous efcouter
embraffer vos facons de faire.

Comme tout cecy s'eloit paffé feule-
ment .çtre les hommes ils refolurent
diaoenyblçres femmes pour les. prefTer
dç e faire iniruire ; . de receuoir le
fain& Baprefme,on les fit donc venir, &
lesieunes gensauli,ebpn fut qn'a les
pCfcha:fibien, quele iour fuiuAnt vne
partiede ces pauures fýmmes rnecon:
trantle P-rede Quenyy di-ent, oùeff
vnctel Pere,nous legvenons prier de nous
baprifer, hier les hommes nousappel-
rent en Confeif , ç¿ed lpremiere foisi
que iamgis les femmes.y font egtr&s 5
riais ils nous.: trai&eveg ; fr rudecn,
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que nous en enlions toutes eftonnées,
c'e vous autres nous .difoient-is, qui
etes caufes de tous nos malheurs, c'eft
vous quiretenezles demôs parmy nous,
vous ne preffez point pour efre bapti
fées, il ne fe faut pascontenter de de-
mander vne feule fois,;cette faueur aux
Peres, il les faut importuner, vous eLles
parefUeufes d'aller aux prieres , quant
vous paffèz deuant la croix, vous ne la
falués pointvous voulez effre indepen -
dantes, or fçachez que vous obeïrez à
vos maris,& vous ieuneffe vous obeïrez
à vos parens & à nos Capitaines, & fi

uelqu'vn y manque nous auons.,con-
c'Iud qu'on ne luy dóneroitpoint % man,
ger. Voiia vne parie dufermon de ces
nouueauxPredicateurs, lefquelsài on
aduis font d'autantrpigs effonnans qu'ils
font louueaux, & tres-efloignez des fa-
çonsd'agir. des Sauuages. le croy bien
qu'ils n'entreront pas tout d'vn coup
dans cette grande foufmiflo.p qu'ils fe
promettent; mais il en fera de cet article
comnme des autres,ils 'embrafferont pe.
tit à petit. Vne ieune femme vn peu
apres ces efleclions,s'en eflant fuye dans

Cij
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le bois ne voulant pas obeyr à fon mary,
les Capitaines la firent chercher,& nous
vindrent demander fi l'ayant trouuée il
ne feroit pas bon del'enchainer par vn
pied,& fi ce feroît affez de la faire ieufner
quatre iourS& qtatre nuis fans man-
ger, pour penitence de fa faute.

Il arriut au mefme temps vn traia d'e-
dificationdeux femmes aueugles,ayans
ouy dire qu'il falloit honor'er la croix qui
efloit entre leurs cabanes & la Chappel..
le, la cherchoient auec leurs baffons
quant elles venoient à la Mefe, & com-
me ellee f plantée dans vne pallifàde
de pieux, ils pafloient leurs baffons fur
ces pieux,fe doutat bien que cette croix
efant plus haute , elles la rencontre-
roient,quelques vns de nos François les

voyans fi attentiues a chercher,s'arreffe-
rent pour veoir ce qu'elles vouloient fai-
re,apres auoir bien fuyuilapalliffade,en-
fin elles ren contrèrent la croix,& toutes.
deux luy firent vne grande reuerence,
cela fit rire nos François,qui ne laiffèrent
pas d'effre bien ediffiez de la fimplicité
decesbonnesgeùs.

En fuitedetoutesces conclufions ils



de l'annèEe io.39 1 e 4 o. . 37
femirentà trauaillerà leurs deferts, de
verté ie croy que leurs Anges fe refion-
yffoient bien fort, les voyant fi feruens
dans vne occupation fi innocente & fi
vtile , pour le bien deleurs corps & de
kurs amesnoftre R euerend Pere Supe-
rieur qui auoit pafé? l'Hyuer à Kebec,
voulut iouyr de cette confolation,il s'en
vint demeurer' S. IofepfE& fit merueille
pour les fecourir.*Noue smes extreme-
ment obligez à V. R. de nous auoir en-
uoyé'vn homme fi prudentfi charitable
& fi zelé pour le falut des-pauures Säa-
uages.Nopobftant les diuertiffemens de"
fa charge, il atellenent aduùncéen la-
cognoiffance de la langue qu'il fe fai&
defia entendreexpliquant lëcatechifme
auec frui1,i1 s'en alloit luy-mefme anec
nos hommes fecourirc~s bonsNeophi
tes, leur donnent par fois à manger à la
ende leur trauail,leur procurant du bled
d'Inde pour femer,ie vous lIiflè à penfer
fi ces pauures Sauuages efent'confo-
lez, voyans ces grands aCes de cha
rité.

Quelques François voulans partici
per a ce bon ceuure, donnerenr auit

C
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quelques iorrnées de leurs hômes pour.
aduancer cet ou urage , & ayder ces
pauures gens à femer leurs bleds ,la grai-
ne de charité, produit des friu6ts de
gloire.

A mefme temps qu'on trauailloit ça
bas auec ferueur,quelques.Algonquins
del'Ifle fpifoentde imelme aux trois ri-
uieres , le defer. qu'ils ont fait, eft
l'vne des plus fortes chaifnes .qui les
puiffent arreaer ils auoient donnepa-
role à N. R.P.Superieur qui les alla vifi-
terde fe faireinftruire , &decultiuerla
terre, ieicroy qu'ils la garderont fi la
crainte dçleurs ennemis ne les faia quit-
ter prife. Le Pere lacques Buteux & le
Pere Charles Raimbaultqui rauaiflent
en cette refidence, les gaignert forte-
ment à noare Seigneur.

Quand nos Saiuages eurent enre
mencé Leurs.champs, ils nous dirr qu'ils

-auoient defein de defcendre à Tadouf-
fac, en partie pour aller en marchandife
aux peuplesdu Saguene 5 mais principa-
lement pourinuiter le Capitaine de Ta-
douWacßcfesgens,d'embrafferlafdy&
de venir deme*urer aupres d'eux,& pôur-
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cequ'en telles'occahonp les prefens par-
lent plus que la$ouche .ijs aaKrent
quantité t e porcelainepour.predenter-à
ce Capitaine,nous ycôribuafmes quel-
que chofe-de noftre part, i.s.ous dirent
encore que fi ceux de TadoulLac fe ran-
geoient auec eux, q'iis lreient:inuiter
les autres narions plus elloignées à fare
le mefme; afin adiou oient 'ils que nous-
n'ayons tous qu'va Dieu, & qu'vne fac6
de faire, nos paroles difoient les Chre-
fliens, ne feront point nouuaelles3 car le
bruir'de noftre créance ferefpend defia
par tout , ha ,. qu'il ea vray que, Deus
ufifer:gnis cen(umrms efß, qué Dieu e11

và- feu con foni nt, &.que.Y«rno efi pi
f<46fcOnddcalerr ,qu'il n'y a matbre
qu'il nechauffe. Euffay-i.aais creus
que des Barbates nès dans la.crLauté;,
nourris dechairhumaine, fuffent deue-
nus PredicateursdeIefus-Chriftie puis
ateurer que ie ne: fçacht perf6nne qui
leur ayt done cespenfées, d'aller inui-
ter les aurres nations de croire en Dieu,
c>efr vn pur ouura.ge du fainac Efprit , &
afin.qu on voyeque c'e 'eft prir. :, tu i con-
lieu st#nM«a & rçpt grbcm terr4rlcien.

Ciiij
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idm0 abesyot-. Voyci c e qu'il a fait dire

aux Sauuages des trois Riuieres. Quel-
ques canots d'Attikarnegues (ce font
peuples qui habitent ordinairement au
defTus du fleuue des trois Riuieres) efias
defcendus vers nos François,Ies Algon-
quins les inuiterent de venir demeurer
auec eux-pour auoirla cognoiffance de
Dieu,.eur difant mille biens du fecours
que nousleur rendons felon noffre petit
pouuoir,ces nouueaux hofes ne reparti.
rent rien à cela; mais s'en allans trouuer
le Pere Buteux, ils luy refmoigneren-t
qu'ils auoientvn grand defir d'eftre in-
ftrui8s , &decultiuerla terre, non pas
auec les Algonquinsa, raifon qu'ils
effoient differens.d'humeur & de· lan-
gue, le Pere leurdemanda s'ils nevou-
droient pas bienchoifirvne place , -vne
iournéede cheminouenuiron , dans le
flèuue Metaberdtin, que nous appell6s
les trois Riuieres,&.quei deux Peres de
noftreCþagnie les iroient inffruire,he-
las!firentils, c'ef bien ce que nous fou_.
haitterions. Voicyles propres termes de
la lettre du Pere Buteux,qui nous refcri-
uit ces bonnes nouuelles, affeure toyemc

N
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dit le Capitaine de cette nation, que ie
feray ce que ie pourray. euers mes gens;
afin que cela fe faffe , tuen fçauras des
nouuelles deuant l'Automne,afin qu'on
fe puife difpofer pour deferterau Prin-
temps,prends courage, moy & mon on-
cle que voila parlerons fortement de cet
affaire , cet oncle dont il parloit & qui
-effoit là prefent, eA vn bon vieillard que
ie baptifay l'an pa11é,& que le fleur Mar.
foler nomma Nicolas,, ie luy auois dit
qu'il rafchaft defe venir confeffer au
Printempsil n'y a pas manqué,ila rom-
pu expres le deffein qu'il auoit d'aller
plus haut, cethomme eA fort affeion-
né à la fain&e Foy,ce quiluy donne vne
graide confiance en Dieu, dont en voi-
cy vn effe& qu'il me raconta lors que ie
le voulois congedier, apres seftrecpn-
feffé,attend encor vn petit me dit- ilf-e te
veux dire ce que. m'a fait noffre Pere,
c'eñ ainfi qu'il appelloit Dieules neiges
n'ont pas efé,bonnes cette annéece qui
a effécaufe qu'à la fin de l'Hyuer ie me
fuis tronué vnefois bien en peine, ien'a-
uois rienà manger,.a le n'efperois pas
d'en.tmQuer auecries-iambes defig vieil-
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les, veu que de meilleurs chaffeurs que
moy perdoient courage, ie m'addreffay
pour lors, comme ie fay en toutes mes
neceflitésà noftre Pere,& luydis iefpe.
re en toy, tu és le maifre de tour , ayde
nousfais ce qu'il te plaira, quelque tCps
apres ma priere, erencontray inopine.
ment deux Origtfaux, dont i'en tuay vn
furle champ,& donnay charge à de ieu-
nes gens d'aller tuert autre, ce qu'ils fi-
rent, ainfr i'efpereque celuy quiefn bon
me logeTa au ciel auec luy.le puis dire en
verité que le P.R.imbault & moy voyans
comme ce bon homme s'eftoir fi bien
conferué-dans les forets & parmy des
Barbares, swayant eitqe fort peu d'in-w
ftru&ion,n'admirafmes la b6tó deDieu;
le fainc&tEfprit eff vn grand maiüre.

Nos-Algonquins font allez en traiàe
vers vne nation qui fe nomme les Vtak-
d'amivek, ceux-cytrai&entauec d'au.
tres qui viennent clu Nord, &quis'ap-
pellent Papiragad'ek ils ont vn rendez-
vous,où ils s'affemblér au moisd'Aouff,
il fait s'y froid au pays-de ceux-cy que les
arbres ne viennen* p(s à iufe grandeur,
pour donner de Pefcorce fuffifante pour

Ja



de l'annee 1639. & 1640. 4.
leur faire des canots , qu'is acheptent
des autres peuplesi'efpere que la Foy fe-m
ra portée dans ces nations, qu'on pourra
attirer &-arreffer ça-bas auec le temps.
Ce font les paroles du P ere,Dieu le veil
le exaucer.

1'ay defia dit, qu'vne piece de cent
efcus eoe capable d'arreffer & de con-
uertir toute vne famille , pir vne petite
maifonnette q u'on luy drefVe, partie à la
Françoife, partie à la fa, a des Sauua-
ges,pieuf à Dieu que la ,uperfluitêédes
bafimens de France, fttcoquertie en
ces petits edifices, & que la deuotion
d'arrefft & fixer ces pauures peuples,
entra& dans le coeur des puiffans du
monde. Qui reduitvne famille conuer-
tit tous fes d&fcendans, & fait vn petit
peuple Chreffien.



.Relation de la Nounelle France

Des Sauuages bapifés ,ey des bonnes
adEions de cette nouelle

Eglife.

CHAP ITRE IV.

N Ous auons baptifè cetteannée en-
uiron douze cens Sauuages, tant

aux Hurons qu'icy bas, ceux qui ont re-
ceuce Sacrement es refidenees de Ke-.
bec, deS.Iof!eph, &des trois Riuieres,
font la plufpart perfonnes adultes , qui
ont embraffé la Foy de Iefus-Chriff,
dans vne bonne fan té,apres vne fiifi(an..
te inftru&ion qu'on leur a donnée, ils
viuent maintenant dans vne ioye & dans
vneinnocence tres-aynable.lene -m'ar-
refferay pas;a d'efcrire les particularités
deleurs baptefmes , ie me contenreray
de coucher quelques vnes de leurs bon-
nes a&ions, & des bons fentimens'que
Dieu leur donne. C'eff maintenant.
qu'on peut dire que, Samarit recipit Ver-
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Lum Del, qu'il n'y a point de barbarie à
I'efpreuue des bontés de Dieu , les ames
fain&es qui·ont arroufé ces nouuelles
plantes de leurs larmes , & qui les ont
fait germer & poufTer par leurs fain&es
prieres, & parleurs fecours charitabIes
gouflerùt auec p'aihr ces.fsuils du fang
de Jefus-Chrif, queie leurprefènte de
tout mon coeur.

Nousauons donc en la refidence de
fain& Iofeph , vne nouuelleEglife de
Sauuages,qui ferafflemblent petità petic
en ce heu là , tant pour eftre inftíuids,
que pour cul ciuer la.terre.Nous en au-s
vn autre aux trois Riuieres , qui pour
effre plus ieune n'a ps encor tant de
force. Les principaux Sauuages d icy-
.bas font defia Chrefliensles autres afpi.
rent à cette faueur,c'eff vne confolation
bien douce de veoir la candeur de çes
nouueaux enfans de Dieu.

Premiereient il n'y a nulle difficultr
de porter ces bons Neophites, à frequ-
ter les Sacremens les iours qu'on defire
qu'ils s'en approchent,vn Pere s'en va la
veille parles cabanes , ou bien leur dir
aux prieres , & àl'inffru&ion qu'on leur
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fait tous les foirs en la Chappelle, où ils
s'afFebrnbenr,demain ne manqués pas de
vous venlir confeffer& ceux à qui on ac-
cordera la faintRe Communion larece-
uront auec reuerence,hc!refpondent·ils,
çela fait tenez vous prefh i vous voulez
des quatre heures du matinicar vous ne
manquerez pas de voir des Sauuages a
voffre porte , tous preifs de fe confeffer,
cette obeyfance ef ellepas bien ayrna-
bLe

Comme onleur-recomrnande de ne
]aiTffTr croupir dans leur coeur aucune of-
fenequ'ils iugenttantfoit peu griefue;
i'en ay veues'en venir dés le-point dujour
en noftre maifon, & dire à l'vn de nous,
mon Pere, mon c<eur ea mfchant, i'ay
fachéD ieu, i'ay fait telle offence, difant
touthaut'leurpeché , parexemp4ei'ay
fait vn feftin à tout manger, le Diable
ma trompé,ie-me viens confeffer,ie nau-
ray point derepos que ie n'aye vomy la
malice de mon ame 5s'effans confeffez
ils s'en vont foulagez,fe croyans purifiez
dans le fang de Iefùs-Chrift qui leur eA
appliqué par ce Sacrement, dont ils conm-
çoiuent fortbien la vertu.
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Il y en a qui ne manqu-enrp oint de fe

confeffer tQus les hujtt iours, & de fe
communier autant de fois qu'on leur
permet, car ils nele font point fans con.
ge.

I'ay defia remarque aux Relations pre-
cedentesque plufieurs quittent leurieu,
ou leur difier, ou leur fouper, c'efi à di.
re leur manger, quand on les appelleaux
prieres où à inffru&ion qui fe fait tous
les iours vne fois ou -deux à l'Eglife,
quand ils ne font point àla chaffe.

Vn 'de nos François efant venu cer.
tain iour de grand matin àSillery,& ayas
ietté les yeux par les ahanes, vit encor
les Sauuages tous endormis, là deffus on
fonnela premiere Meffe, laquelle affez
fouuent fe dit deuant que le Soleil fele-
ù16. En vn roment il vit la plufpar des
ChreffiLosdebouts,& en vn tour de main
s'eflans enueloppez de leurs couuertes
q ui leur feru ét de robbes & de lias,ils s'.
vindrét droit à la Chappelle en cet equi..
page fans mot dire,ce bon homme qui
les regardoit refta tout eRonné les ayant
pluftoft veu en la Maifon de Dieu qu'vn
Frnçois ne fe feroit habilé, la plufpart
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des Chreffiens f ialoux d'entendre
tous le& 1oursla effè, cet auátage.qu'ils
ont par deffus les ayens: de pouuoir afR-
fiter ·à ces nyeres facrez les confole
fort.

Nous auons eftélong--temps en dou-
te fi nous baprizerions les ieunes gens
preifls de fe marier deuant qu'ils ayent
pris party. L'experien ce nous fait veo;r
que lagrace duBaprefme operepuifTam-
mient dans v ceurla loy qui deffiend au
Chreifien de s'allier d'vneinficdelle eA i.
bien receuëparmy ces-bonnesgens, que
fi vnieune honmePayénrecherche vne
f ?je Chreifienne, pouri'tordinaireil s'ad-
dreftTra.à nous pour. ere inifruit, &
pour receuoir le Baptefme deuant que
parler à1laf£le, car ifçait bien qu'elle le
mefprifera conime vn infidele,où fi elle a
quelque bonneinclination pour iuy elle
ne manquera pas deluyr dire qu'elle ne
fe peut pas marier fans -le confentement
du Pere qui l'aura baptifée ou inifruide.

,Nous viuons maintenant dans vne
profonde paixla Foy en refpe&&edes
Payens-mefmeiesnoùueaux Chrdéfins
fcntdansla ferueur,iteft vray que Dien.

a efprouuó
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a erprouué ces pauures peuples par de
grandes calamirez, mais comme la nui&
retourne apres le iour, & l'Hyuer apres
l'Eflé, ie m'attend bien qu'il s'efleuera
quelque tempefle apres celle bonace. Ie
me perCuade quafi que ces bourrafques
prouiendront des mariages faits à lafa-
son des Chreffiens,les Sauuages font de-
puis plufeurs fiecles dans la poffefflon
d'vne pleine liberté brutale changeans
de femmes quand il leurplaiff, n'en pre-
nant qu vne ou pluGeurs, felon leur paf-
fon , maintenant qu'ils fe font Chre-
fiiensil faut qu'ils baiffent le col fous le
îoug d'vn mariage,qui peuefre leur fé-b
bleravn iour bien rude , il eh vrayqu'il
ne s'ef A amais trouué au monde d'al-
liances plus fain&es & plus parfaies,
& plus propre pour conferuer l'amitié,
que celles des Chrelliens ; mais cela
n'empefche pas que les maries trib6 latio-
nem carnis /habedt,ne foient afTez fouuept
troublés dans leurs mefnages, &que ce
ne foit vne efpece de martyr, d'effrelié
infeparablementfauec vin homme ou
vne femme,qui aura plus d'âpreté qu'vn

D
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chardon, & moins de douceur qu'vne
épine.

Orcen'ef pas que iufques à prefent
nous ayons grand fubiet de nous plain-
dre de nos Neophites en ce point , au
contraire,ie dirois volôtiers que l'amour
que fe portent ceux que nous auons ma-
riés en face de l'Eglife ,apres la publica-
tion des bancs, & le defir qu'ils ont de
perfeuerer iufquesà leur mort dans cet-
te amiti,' eft vni miracle de la Religion
Chrenienne,il e bien vray que deuant
que de les baptifer, & par apres deuant
qUe de les marier., nous leur faifons for-0
tement apprehender les loix du maria-
ge, leur faifant voir l'importance qu'il y
Sd'obeïr aux ordonnances de Dieu &
de fon Eglife , & la difgrace qu'ils en-
gourreroient de choquer l'authoritéde
Monfieur le Cheualier de Montmagny
noffre Gouuerneur, lequel ne manque-
roit pas de fairepunir feuerement ceux
quirebuteroient leurs femmes pour en
prendre d'autres.

Véritablement Dieu nous a fauorifé
d'vn homme felon fon ceur, tres zelé

Iý IM 0I 0 o
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pour fa gloire & pour fon feruice', com-
me il voit l'importance qu'ily a d'autho-
rifer ce Sacrement,& de le rédre venera-
ble parmy ces peuples,il defira que la ce-
remonie de trois mariages que nous
auons publiésàSillery, fe paWat à Ke-
bec,&voulut luy mefme faire vn magni-
fque feffin à tous les conuiés aux nop-
ces, Madame de la Pelletrie & quelques
autres Dames Françoifes prirent charge
d'accommoder les êpoufées, & pourles
hommes on les fit richement vgafir,por-
tans les dons precieux, que fa Maiefé fit
l'an paffé à quelques vns de nos Sauua-
ges, les principaux de nos François les
conduirentauec honneur iufqqes à l'E-
glife, ayant receu le Sacremvent de rna-
riage, ils les rnenrenten vne fale,oùils
furent tres. bien trai&és. Les Sauuages

} voyant cetappareileftoient rauis , nos
François bien edifié's, & les-cieuxpre-
noient plaifir à vne a&fion qui fe faifoit
pour la gloire de celuy qui lesa baflis.
Quelques Montagnets & Algonquins,
non conui4s aux nopces , regardoient
ces cer.emorties auec eftonnemenc,
leurs femmes voyant les ieunes filles je

I'
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femmes qu'on alloit marier, reueftu(s
des petites richefTes du pays , dont ilg
font grande efime , fe difoient l'vne a
l'autre , on cognoiff bien que ces épou
fées ne Ibnt point orphelines, que leurs
peres ne font pas mortselles ne feroient
pas fi braues fi elle n'auoient de bons pa -
rensToüant par cette admiration le foin
qu'on a de ces nonuelles plantes du iar-
din*del'Eglife. 'entendy de mes oreil-
les -ces paroles fortir de la bouche de
quelques vns de-nos François,nous n'at.
tendions pas cette benedi&ion de nos
ours, en verité c'eft vne confolation

bien fenitble, dévoir vn Barbare efleué
dans la liberté qu'ont les ames fauuages,
fe captiuér doucement fous le ioug de
Iefus-Chrifnoftre Shueur.

Lvn d*es mariés eftoit Vincent Xa-
uier, fils de defFund François Xauier
NenaskvnTato, ieunehomme âgé d'en-
uiron vingt-deuc ansfe voyant priuc de
fon pere & de fa -bellenere, emportés
del'epidimiecormmune, nous vint dire
qu'il auoirbefoin du fecours d'vne fem-e
mequiluy fit fesraquettes & fes robes
bre f qui prit garde à fon mefnagei'ay dea;

~E~1
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l'affeâion,difoit-il,pour vne ieune fille,
ie vous prie d'affembler mes parens, &
de confiderer fi elle m'eft propre, fi vous
iugês que ce fuit mon bien ie I'afpoufe-
ray, finoffie fuiuray vofireconfeil : fes
parens & fes amis conclurent que ce
party luy effoit fortable. Or comme
l'Aduent approchoir, nous luy difines
qu'à la verité il fe pouuoit bien marier
en ce fain& temps, mais que les plus fa-
ges Chreffiens ne le faifoit pasouy,mais
difoi-il , letempsmepre e d'aUer a la
chafe , vous me remettez à quarante
iours d'icy, qui me fera mes raquettes,
priez en voffre promife, lv difmes'
nous, il fe mit à rire, ie me feray refpon-R
dit ilgaufer de moy:car ce n'eft pasla
coufbme de noftre nation d'emploier
les filles deuant leur mariage, rniis ît
nmporte fit il; quoy que let erme-que
vous-me donnéz foit bien long , il vaut
mieux attendre& fe mettre en danger-
d'etre-ipoquê< qu de ne pas v6us obeïr,
ce bn ieù iorie atterdit«, & e
comporta iueç vne inn ocençeri vraye-
ment Chre lienne-pendant tout ce tEps.
l, fè confeffautfirt fou ent,-pour fe

j. D
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fortifier contre les embufches de fathan,
qui nedortpas en telles occafions.

le ne fçay f ce que ie vay dire, ne fera
point trouué ridicule en vofre France;
maisil eaicy & dans l'innocence & dans
la bien-feance. Les Sauuages qui vont a
l'entour de nos habitations, s'addref-
fent à nous pour tous leurs petis nego-
ces, comme feroient des enfans àletrs
pereî, ils viennent par fois demander
s'ils iront chaffef en tel endroit, s'is
prendront medecine, s'ils feront fuerie,
s'ils danceronr,s'ils fe marieront,les ieir
nes gens nous viennent trouuer en par-
ticulier & nous prient de leurs trouuer
femm&, ou'de parler pour euxà celles
qu'ils defirent époufer , quelques fem-
mnes veufues, & mefme encor quelques
filles nous prient en fecret de leurs trou-
uer mary, fe confans plus en nousqu'à
ceux deleur'nation, & noùs difen' f'ort
bienque.nous agi1iont comme de no-
lire part, fans faire femblant qu'ils nous
ont parld, le. tout.gift fe comporter en
forte dans ces offices de charité; qu'euxt
rçfnecs felient& qu'sconciuen. leurs
affaires fans r1us engager, inon lé

I ~ ~. I M Su Ia un 1
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conduire dans les voyes des enf¶ns de
Dieu. Les Payens mefme qui ont quel-
que inclination àla Foy, fe comportent
ainfi enuers nous.

Il y a quelque temps qu'vn leune Sau-
uage non encor baptifé, nous fit deman-
der par quelques vns de fes parens Chre-
ftiens, fr;ous trouuerions bon qu'il fe
mariât a vIne fille qu'il nommoit. Or
comme ny I'vn ny l'autre n'eloient pas
Chreftiens,nous refpondifmes que nous
n'entrions point dans ces cognoif'ai-
ces,&quenousne nous meflions point
des mariages, finon pour prendre garde
qu'ils fe trai&ent à la façon des Chre-
friens quand on eA baptifé , ce ieune
homme ne paffa pas outre. L'ayant ren-
contrè quelques imrs de delà ie luy
demanday s'il n'effoit point marié , ie
n'ay garde fit-il,de me marier fans voftre
confenternent , vous eftes raon pere,
c'eftàvous non feulement de me'direfi
vous trouués bon.queie me marie, maIs
encor de m'affigner leiour que ie le dois
faireouymais luy dy.ie,vous n'efnes pas
Chreflienie ne le fuis pas encor repartite
il , mais i'ay grande enuie de l'eftre &

D iiij
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celle que ie rechercheâ la'mefme volon.
té, c'eft pourquoy ie vous fupplie de
nous baptifer tous deux deuant noftre
mariage , nous attendrons tant qu'il
vous plaira,fi nous ne fommes pas encor
afTezinffrui&s. Lesames fain&es, qui
prient pour la conuerfion de ces peuples
& qui fe voient exaucées,pourront elles
Cuïr parler de cette candeur fans que
leurs coeurs s'amolliffent ou fe fonde dás
lecœurde Dieu. Commenous voyons
que nofre Seigneur va beniflant les ma-
riages de ces bons Neophites,nous bap-
tifafmes ces deux ieunes gens , bien in -
flruias, & puis les mariafmes en face de
l'Eglife,nous auons fait plufieurs autres
mariages, ils font tous par la grace de
noftre Seigneur danisvne boune refolu-
tion de ne fe point quitter iufques à la
nortexcepté vn ou deux, qui commen-

cen t à nous donner de la peine.
Oand ilarriue quelquedJiff'erènten-

tr Cuix, i nous viennent trouuer, ou nous
en fo nt donneradois, vne femme Chre-
gienne apprenant qu'on faifoit ie ne
fçay quels ieux ou recreations publiques
4ins yneçgbane,s'y voulut trouuer, fon
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mary tefmoigna qu'il ne l'aggreoit pas,
elle ne laiffa'pas d'y aller contre fa volon-
té,efant de retour fon mary luy dit, fiie
n'effois pas Chreffien, ie vous dirois que
fi vous n'auez point d'afFe&ion pour
moy,que vous cherchaffliez vn autre ma-
ry à qui vous rendiffiez plus d'obeïffan-
ceimnais ayant promis a Dieu-de ne vous
point quitter~iufques à la mort, ie ne1
fçaurois vous tenir ce langage quoy que
vous m'offenciés, cettre pauure femme
ruy demanda pardon tout fur l'heure, &
des le matin du iour fuiuant , elle s'en
vint crouuer le Pere qui la baptifée, &
luy dit mon Pere,i'ay faché Dieu,ien'ay
pas obey à mon mary , i'en ay le cSur
tout trifle,ie voudrois bien m'en confef-
fer cette candeur eA rauifTante. C'eft
affezpource Chapitre, paffions à quel-
ques autres aélions de ces bons Neo
phites.
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Continu4tion du mefme di(cours.

CHAPITRE V.

i

M am 0

lIN ieune Sauuage malade, ayant
Vetté abandonné de les geus enui.

rondixlieuös au defTus de la refidence S.
Iofeph , le Pere de Quen, quia grande-
xwent trauaillé toute cette année en cet.
te refidenceprit vn François auec foy &
s'en alla chercher ce pauure malade,
l'ayanttrouud auecbien dela peine , le
fit ameer à l'Hofpital, où ce pauure
garçon futri bien affilé,qu'il en guerir,
la charité fait des miracles, elle change
les Sauuâges en enfans de Dieu,ce ieune
Sauuage voyant vn fi grand amour en
fon endroitfe faitinafruireprefe qu'on
le baptife, on en fait quelque difficulté,
pource qu'eftant preif a fe marier, on
craignoit qu'il ne s'alliafI de quelque in.
£dele, s'il ne pouuoit trouuer de fille
Chreffienne ; il promet de garder tou-
tes les loix de Divu & de fon Eglife,
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tant qu'il luy fera poffible,mais ille pro..
metde fi bonne grace, & d'vn fi bon
coeurqu'on le baptifelagrace à de puif-
fans effe&s, depuis ce temps-là ce ieune
hommene s'eff iamais dementi de fa pa-
role, il n'a pas la feule penfée d'epoufer
vne infidele, il efn i ennemy des diffolu-
tionsdelaieuneTe , qu'vn certain iour
quelques Sauuages effans arriués du
pays des Algonquins,il nous vint dire en
fecret,& fur le foir, ie vous fupplie de me
donner le couuert cette nuit &1essutres
fuiuantestant que ces ieunes gens fer6t
parmy nous ,pource queie ferois obligé
par bien-feance de les accompagner, &
comme ils ne font-pas 1apifez,ils pour-
ront faire quelque chofe que'Dieuhayt,
& moy ie ne fçavroicplus I'offencer, cari c'ef1toutde bon queie croy, & ue ie'
luy ay dit que ie luy ôbeyrois.

Vn autre ieune homme nous difoit
que fonbapteme Iuy auoit bouch les
oreilles, e n'entends plus faifoit-il les
paroles: dif'oluës que quelqueS effour-
dis prférént par foien nofrecaban e,

:mon ceur eft fi content de fe voirlibre
de fes offerces'qu'ihe fe peut comprel-
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dreie fçay de bonne part ce queie vay
<lire , vn ieune homme &gd d'enuiroa
vingt-cinq à trente ans-, .patfant chemin
coucha dans vne cabane de Sauuagesý la
nuit vne femme 'aborda,Iuy voyant Con
deffeincourut au deuant de la tentati6,
retirés vous luy dit-il , car ie fuis Chre-.
flien, ceux qui prient Dieu ne commet-
tent.pointces pechez-la,

I'ay defia dit ailleurs, que les ieunes
Sauuages qui cherchent femme,. vont
voir la.nuit leur maiffrefes ,nous crions
fortement contre cette coufume tres-
pernicieufe , carencor que pou l'ordi
naire tout fe pafie dans vne grande ho.
neffeté,neantmoins le danger d'offen-
cerDieu y eff trop grand.

Or toutauffi-toif qu'il arriue quel.
ques ieunes Sauuages de dehors , nos
Chreffiensnous-en donnentadiis, afin
que nous tenions la main que. tous fe
contiennent dans leur deuoir, eux mef
mes crient contre la ieuneffe qui s'eman-
cipe , leurs reprochans qu'ils appe1lent
lesdemons dans.leurs cabanes,k qu'ils
attirent la malediion de Dieu dèffus
leurs telles. Il eft arriua vre chefe bia
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remarquable en cet endroit', vn ieune
homme non encor baprifé recherchant
vne fille Chreffienne l'alla voir la nuit-
cette fille ne le rebuta point de prime
abord, elle l'efcouta difcourir, cequi
fcandalifa tellement les Chreffiens, que
nous en fufmes incontinens aduertis,
nous la fifines venir& la tançafmes ver-
tement , Iuy reprochant qu'elle fe com-
portoit comme vne perfonne abandon.-
nEe,quinecroyoit point enDieu,&que
les feules carefes de ce ieune homme
en tel temps,eftoient coulpables. Cette
pauure fille bien effonnce repartit au
Pere quila tançoitmon Pereil ef vray
que i'ay efcouté ce ieune homme,mais il
ne m'a point careffèe, ie ne fuis point
Françoife, i'ay veu des François badiner
auec des filles, & les careffer & baifoter:
ce n'eft point noffre couffume, ceux qui
nous recherchent- nous parlent feule-.
ment & puis s'en vont,croyés moy difoit
elle, quand ce ieune homme me parloit
ie me fouuenois-fort bien que i'efois
Chreffienne, & que ie ne voulois pas of.
fencer Dieu,ie luy ay dit feulement qu'il
s'addreffât aà vous pour cet affaire , le
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bruitell cependant luyditlaPere, que
vousnevous efnes.pas bien comportée,
ceux quiprientDieurefponditelle, ne
dirent pas cela;carie vous affeure que ie
n'*ay fait autre mal que'de 'efcouter,me
comportant felon nofre ancienne faç5
de faire. Là deIus, vn certain qui voulut
rire, & toutenfemble s'affèurer de l'in-
nocence de la fille en fa fimplicité , ie
fçauray bien luy dit-il, fi ce ieunehom-.
me vous a trompée , car ie-vous feray
prendre vn breuage qui vous fera vo-
mir tout fur le champ.- s'il vous a tou-
chéenevomiray-ie point, dit-elle, au
cas qu'ilne m'ait point touchée.? point
du tout ça donc donnez le moy tout
mnaintenant, & vous verrez mon inno-
cence , le compagnon luy donne vne
ceüiilerée de firop fort noir,elle le prend
d'vn vifage tout guay,l'aualeauec affeu-
rance , liienedois point vomirs'efcrie
elle , qu'au cas que i'aye commis quel-
que mai ie ne crains rien.. Elle fut louée
de fa conflan ce, marque de fa pureté;
mais on iuy fit fi bien entendre le mal
que c'eftoit de fcandalifer fon prochain,
& de fe meutre en dangerd'eftre trQ.m-

Il M Il
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pée du diable, qu'elle & fes,-compagnes
en profiterent.Et à quelques fepmaines
delà , d'autres ieunes gens les efans ve-
nus rechercher la nuit , elles leur dirent
auffi-ton qu'ils fe retiraffent,& qu'elles
effoient Chreftiennes,qu'ils s'addrelfaf.
fent aux Peres qui les auoient baptifées,
pour parler de mariage s'ils en vouloi&t
dpoufer quelques vnes, ces ieunes gens
ne s'en allans point,, elles prirent des ti-
fons de feu & les menacerent de leur
porter à la face s'ils ne fe retiroient, effre
né dans la barbarie & faire ces a6ions,
c'eif prefcher hautemen t Tefus- Chrifi.

Vne femme Chreifienne croyant
qu'vn François luy donnoit vn cou ffeau
affez gentil,qu'il luy preifoit feulement,
le retint , le François s'en oublia pour
lorsfi bien qu'il creut l'auoir perdu,mais
1Payantrecognu entre les mains de 'cette
femme,il luy voulu oifer,ellerefiie,pro-
tefiant qu'il luy a donné, la diuerfité de
langage fait affezfouuent de fauffes en-
tentes*, enfin cette femmeentre i bien
en cofere, qu'elle fit conie&urer auPere
de Quen, qui eftoit là prefent, que la
Foy n efloit pas. profondement enraci.-
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née dans fon ame, 'efl pourquoy il luy
demanda fi elle auoit voulu tromper
Dieu en fon baptefme, à ces paroles elle
entre en foy mefme & luy dit, mon Pere

'eftla colere qui m'a ranfportée, i'ay *
faché Dieu,ie m'iray confeffer, ce n'ef I
pas l'amour que ie porte au couffeau,
maisla peur quei'ay eu que vous ne me
tinGiés pour vne larronnetTe,ie vous affu-
re que i'ay procedé de cour deuant Dieu
en mon baptefme, & c'eftce qui m'affli-
ge,qu'on croieque ie commettelespe-
chés que ceux qui font baprifés ne com-
mettent point , là-defTus elle fe mit à
prefcher les ieunes filles quieffoientàl,
leurs declarant ce qu'elles deuoient
quitter, au cas qu'elles vouluffent effre
Chrefiennes.

Quelques Sauuages nous ont propofé
ces cas de confcien ce bien aifés à refou-
dre,par exemple, fic'eftoit vn grand pe-
ché de fonger la nuit quelque mal,quoy
qu'en' dormant mefme on y refittaft.
Quand le diable nous porte à croire nos
fonges,fi nousIes rejerrons, difoient-ils,
la penfée que nousauons euë de les croi-
re,eft-ellevn grand mal P I'ay eu peine

quelque

a l
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quelque fois de demander certains pe-
chés â quelques Sauuages, de peur de
leur faire entendre que des perfonnes
baptifées les pouuoient commettre.

On baptifa certain iour cinq vieilles
femmes enfemble , dont la plus ieune
auoitplus de foixante ans ,apres le bap.
terme l'vne de ces bonnes Neophires
prit le Pere qui les auoit baptifées parla
main, & luy dit mon fils-tunous as fait
reuiure,noffre cceur ef tout refiouy, il
nous dit que tes paroles font verirables,
& que nous irons au ciel,l'autre ,efcrioit
&-que ie prieray Diei mainternant de
bon coeur ! eneffetfi-toftqu'on parloit
de Dieu dans leurs cabanes'eRefe émret
roient à genoux,& ioignntlèsmaids
la plus âgée difoit fesgens,' ilmefem-
blei que nos Ancd'cres croyaient quet
que chofe de ce qenfeignent les Peres,
car il me fouuient, qu'eftais bierfieüne,
mon pere fart âgé nous racomptitque
celuy qui a tout fait,& qui donne ànian-
gerTefafchoit quand on faifoiç quelque
S mal & qu'il haïffoit les mefc1ans, &
qu'il les punifToitapresleur morr.

Apres le-batfme de ces bonnes
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vieilles,cômme nous renuoions vn grad
komme.bien faitrejettans fon baptefme
n autre temps pournenousfembleraf.

fez inatbui&il parut fort trille , ie fuis af--
fligé nous-difoit-il, vous me dites que ie
me fuis pas encor allezin frui&,n'en fçay
iepas autant que ces bonnes vieilles que
vous auezbaptifêespermettez moy que
iereuienne demain matin,&vous m'exa-
minerés ercor vne foisnous luy permif-
mes&ce bon hommeiadis fortorgueil.
le.ux ,mais maintenant fort bon Chre-
flien', fefai(oit -inatruire par vn enfant,
des prigcipaux articles du Catechifme-,
enfn ilnu prea -fi bienalleguát qu'il
s'n aoifire vn voiage,& qu'i 'fi

partrløsåre efchrgéde fes pe-
chsue nous le baptifes auiec quel

que s autre$,ga'on fit.Chreùi ens à M efm.e
temps vnpeu decogoifance Chre-
lienne auec vne bonnevolontó, vaut
plus-qe wute la oophie d'Ari

e.feijefme de anuier ,ayantappris
ci'vne pauure vieille femme edant par-
tie de la reidence deS. Jofeph,pour aller
auxtróis Riuieres, efitdemeurde ma.
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lade en chemin auec deux enfans', inca-
pables de la fecourir , nous enuoiafmes
deux Sauuages pour l'amenerà l'Hofp«-
tal, comme ilsn'auoient point de traif-
nes ils amenerent les deux enfans , &
laifèrent la malade toute feule au i-ni
lieu des bois , nous tançafmes fort ces
deux me fagers, & leur difmes qu'il fal-
Ioit retourner querir cette pauure crea--
ture , I'vn d'eux qui n'effoit pas encor
Chrefien, entendant parler de retour-
nerefquiue au pl ufloif, celuy qui eftoit
baptifé , rebrouffe chemin auec vn de
nos Peres & n.oftre frere lean Ligeois,
arriuées qu'ils furent où eftoit la mala-O
de, ils la troutierent en vn trou fait dans
la neige, couchée fur quelque branche
de pin, fans autre abry que le Cie, elle
-n'auoit point d'ecorces pour fe deffen-
dre de I'iniure de l'air, il fallut coucher
en' cette mefme hofellerie , où on ne
trouue rien à foupper que ce qu'on y
porre,Dieu donna vn nouuel.abry à ces
inouueaux bofles , il neiga-tant toute la
nuit, qu'ils efloient couuerts«&enfeue-
lis dans la neige.de. tous coaés >:es tra-
Paux qui paroi0fen; grands en France,

Eij
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paffent icy pour legers, en effet on les
fouffre fans peine,le iour venu la malade
fe conifeffe, on la lie fur vne petite traif.
ne,noftre frere Ligeois & ce bon ieune
Sauuage la tirent & la pouffent tant
qu'ils peuuernt, mais comme le temps
eftoit fafcheux & qu'elle auoit beau-
coup enduré , elle mourut deuant que
d'arriueràflHofpital, ficesa&ions tou-
ehent les Sauuages, elles touchentauffi.

le Ciel,qui d4tmuemfict (dnam, qui fait
trouuervn mnanteau de neige aufli chaud
qu'vn manteau de laine.

C'eftvne chofe affez ordinaire aux
Chreftiens de fe mettre àgenoux fi. toif
qu'ils ont tué quelque animal, & d'en
remercier Dieu fur le champ,vne bonne
vieillefemme fçachant cette couftume
la prattiqua à fa mode s'en allant cher.
cherdes racines pour manger, en ayant
trouué elle fe mita & enoux fur la neige,
tenant ce difcours a noffre Seigneur,
grand Capitaine c'eft vous quiauez fait
le ciel &la terre, & ces racines!, vous Ie
auez fai&es pour noffre nourriturevous
me les auez enfeignés.afin quei'en man-
geaffe,'ie vous en remercie, fivous m'en

i
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voulésencor donner ie les prendray, fi.
non ie ne laifferay pas de croire en vous,
voila fa priere.

Vn Sauuage paffant fur le bord du
grand fleuue,comme les vents fouffloiet
auec violence vne affez belle tortuë
pouffée par latempeffe , fortir du fond
de l'eau & fut iettée à fes pieds comme
vne pierre , luy la voyant fe met à ge-
noux, & leuant les yeux au Ciel dit ces
paroles; Mon Pere ie Vous remercie,c'eft
vous qui m'auez donné cet animal,vous
1'auez fait pour me nourrirt, & mainte-
nant vous me le prefentés, ie vous en re-
mercie.

De verité ces bonnes gens ont vne
candeur bien aymable,ce feroir vne cho-
fe bien nouuelle en France,fi quelqlu'vn
des auditeurs affenablés pour entendre
la predication, arreftoit le predicateur
au milieu de fon difcours , ou pour luy
parler ,ou pour luy demander l'explica-
tion de quelque point de fa docarine,cela
fe fait tous les iours icy fans mefeance.
Qu9lqu'vn de nous prefchant de la con-
fefifon, & declarant l'importance qu'il y
a de purifier fon coeur daris ce Sacremé't,

E iij
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& de ne rien caclherà Dieu, vn Capitai
ne s'efcria tout haurmon Pere on ne fait
queiouer dans nos cabanes, efcouts
ïeuneffe , entendez-vous bien ce que
nous dit le Perevous ne faides pas Lien,
amandez-vous,vous ioüez trop , venez-
vous confefer, & gardez-vous bien de
celer aucun de vos pechez, cetre paren-
thefe fermée, le Predicateur continue
fon difcours.

Vne autrefois le Pere parlant de la
Communion , & difant que le Fils de
Dieu fe cachoit fous la blancheur du
pain pour efprouuer nofre foyvne bon-
ne vieille le<,ant fa voix , dit aux autres
femmes qui eftoient là,nous auons beau
nous deguifer, il vient exprès en noffre
coeur pour voir tout ce qui s'y pafTe , il
cognoiff bien finous croyons par feinti-
te ou nonc'eft pour cela qu'il le cache,
afin de defcouurir fi nous auons de la
maliceen l'ame.

Q.uand on dit quelque chofe qu'ils
approuuent fort, ils le tefmoignent par
fois toutau milieu dela predication hoa-
ho, difent-ilsou bienel>ôih, voila qui va

~I I I
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bien:ou bien encor ,mi k! ueng,nous fe-
rons cela.

Vous en verrez qui diront au Predica-
teurmon Pere n'allez pas fi viffe,parlez
plus doucement, fi le Pere ne fe fert pas
bien à propos de quelque mot en leur
langue , ils luy fuggerent le vray mot
qu'il fant dire,& perfonne ne trouue ce-
la etrange. I'ay autrefois revarqué,que
les Sauuages pour fe faire beaux, fe rou-

gifent ou fe noirciffent la face, ou fela
peignent dvne autre couleuror comme
quelqu'vn de nous cryoit certain iour
contre cette mauuaife couftume. L'vn
de fes auditeurs indigné contre ceux qui
la retenoient, s'efcria, mon Pere il n'y a
que les difformes &Ies malotrusqui fe
peignentnous autres qui fommes beaux
naturellement , nous auons quitté cette
vieille modevoila leur franchife. Mais
remarquez s'il vous plaif,qu'il n'y a que
les principaux de l'auditoire qui fe don-
nent l'autorité de parler, c3efl affés
pour ce Chapitre,

E il
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Continuation du mefme/ijer.

CHAP ITRE V/I.

V NieunehomimeChreftiens'efantmis en colere battit fa femme,qui
l'auoit infolemmen prouoqué, il n'e-
floit pas encor hors de fougue,que fe re-
pentant defon peché , il le gliffe en ro-
fire chappelle pour en crier mercy à
Dieuil y rencontra le Pere de Quen au-
quel il dit,ie fuis trifte,ie viens de fafcher
Dieu,priez- le pour moy, or comme cela
s'efoit fait deuant plufieurs perfonnes,
il s'efleue vne grande rumeur dans les
cabanes, plufieurs Chreftiens & plu-'
fleurs Payens tous enfemble, s'en vien..
nentchez nous fe plaindre de ce fcanda..
]e,ces gens là nerefpe&entpas leur bap-
temesdifoientles Chreffiens, ils viuent
comme s'ils ne croyoient pas en Dieu.
Les infideles nous reprochoient que
nous neles baptiíions pas, & qu'ilsfai-
foient miçgux que plufieurs qui l'eLoier,

~. -~ q M I I1 1
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on leur enfeigne du bien,difoient -ils, &
ils ne le font pas : ils prient Dieu &.ce-
peodant ils fe mettent en colere ,ils font
baptifés & neantmoins ils ne laiffènt
pas de fe battre, comme nous leurs euf-
mes dit que nous les aduertirions de leur
deuoir, ils les allerent querir tout fur

N l'heure, fans attendre dauantage, 'ils fu-
rent vefperizés comme il faut, notam-
ment la femme , qui eftoit plus coulpa.-
ble que fon mary, cette confufion leur
feruit, & ne fit point de malaux autres,
les infideles ne fçauroient fupporter les
deffauts des Chreffiens , ils croyent
qu'ayan rembraffé vne Loy fi fain &e, ils
doiuent eftre exempts de toute fragilité,
il e vray que la grace du baptefme fait
d'efnranges metamorphofes, quand on y
correfpond.

Vn Sauuage Chrefien, voulant en-
trer en quelque maifon, vn François le
repouffa auec violence, ils fe parloient
tou-s deux fans s'entendre, le Sauuage fe
voyantmal trai6té, difoit, G ien'eftois
baptifé ie t'accommoderois bien, ie fuis
plus grand plus fort que toy, ie t'au-i
rois bien-toftrenuerf6par terremais le
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Pere qui m'a*baptifé m'a dit que la cole-
rene valoit rien , & qu'il ne falloit point
faire de mal, mefne à ceux qui nous en
faifoient, c'eft pourquoy ie me retire-
ray.

Vn ieune Neophire ayant fait rena
contre d'vn caribou , le tua d'vn coup
-darquebufe,auffl-roft il fe mita genoux
pour enremercier Dieu,couffume qu'il
gardoit mefme deuant que d'effre bap-
tifé, mais ce qu'il fit en fuitre eft fort re-
marquable;premierement il enuoya aux
pauures malades de l'Hofpital,,yne par-
tie de fa chaffe, offrant ces premices a
ioftre Seigneur,fecondement comme il

auoit tué cet animal le Ieudy au foir, &
qu'il en deuoit faire feftin le iour fuiuant
felon la couflume'du pays, il voulut ar
tendre iuques au Dimanche, de peur
que les Chrefliens ne mangeaffent de la
chair les iours deffendus, il voyoir bien
que la neceffité en laquelle ils efiient
les difpenfoienr affez, on luy difoit aufdi
que les hommes deuoienr partir le Sa-
rnedy pour aller à la chaffe, & qu'ilsne
gouflefoient point de fon feffin s'ilnefe
haffoit de le faire, nonobítant tout celas
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il tint ferme , aymant mieux'plaire à
Dieu qu'aux hommes. La veille de Noël
quelques Sauuages non encor baptifez,
effans arriués à S.lofeph firent feffin de
greffe d'ours, ce font leurs grandes deli-
ces, comme Qn y inuitoit quelques vns
de nos Chreftiens, l'vn deux fefpondir,
encor que veritablement nous foyons
dans la neceflité , neantmoins nous ne
mangeronspoint de chair auiourd'huy,
nous ieufnons tous,c'eff pourquoy nous
n'irons point au feffin , nous aprifmes
cette refponce quelques iours apres par
cas fortuit , celanous edifflia & confola
dautant plus que ces pauures gens fouf-
roient de la difette.

Madame de la Pelterie fondatrice des
Vrfulines, tres-zelée pour les Sauuages,
voulut venir à fainc Iofeph à la fefle de
Noel, pour fe trouuer à la Meffe de mi-
nui& auec euxellea vne iaye & vne con-
folation nompareille quand elle peut
communier auec ces bons Neophites,
elle fe trouua certain iour entourée de
plusde quarante Sauuages , quiappro-
choient tous. de la fain&e table auec
elle , cela ne* fe paffa pas fans larmes de
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ioye, aufli faut.il auoùer que le change
ment fi fubit de ces pauures barbares,
donne bien du contentement au ca:ur
qui ayme Iefus-Chriff.

Quand les Sauuages Chreffiens eur(t
aduis qu'elle leur vouloit faire* cet hon-
neur de les venir vißter à cette bonne
fefte,ils l'allerent querirhommes, fem-
mes & filles , auec vne telleardeur que
nous en efions eaonnés,c'efoit à qui la
carel~eroir dauantage, fi parfois elle les
vient vifiter par eau,ces bonpes gens luy
font vne petite falue d'arquebuzades
lorsqu'elle fedefembarque, l'accompa-e
gnant iufques à leursmaifons ou ca ba-
nes , auec beaucoup d'affeion , elle
amene toufiiours auecfoy quelques pe-
tires filles Sauuages feminariffes bien
gentiment couuertes , ce qui agrée
fort aux Sauuages , or comme ces en-
% ns entendent tous les iours la fainae
Mede auec les Religieufes, & qu'elles
les entendent chanter pendant l'eleua-
tion du fain& Sacrement , elles ont fi
bien retenu vn de leurs motets,qu'elle le
*hanterent brauement à S.Iofeph deuat
tous leurs parens Chreftiens, lors qu'on
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leuoit la fain&e Hoffie àha Mefe de mi-
nuia , elles chanterencauffi deuant la
fainEe Meffe -vn Cantique fpirituel
compoféen leurlanguefar laNafance
du Fils de Dieu,tous les Sauuages repre-
noient gentimear le ftrophes, chantanm
les vnsapres les autres auec vn bon ac-
cord , Dieu fçait fi ces bons Neophites
effoientcontensaufli-bien que leurs en.
fans,& fi Madame de laPelterie qui en
eff plus ialoufe que leurs pauures meres,
effoit confolée.Deux chofesaugsmente-
rent fa ioye,Lapremiere fut,'qu'entrant
fur le foir en la maifon de Noël Negaba-
mat, où elle fe retiroit, elle le trouua à
genoux auec toute fa famille, faifant
leurs prieres,elle fut bien eftonne& les
Peres aufli qui l'accompagnoient,d'en!t
tendre les longues oraifons qu'ils fai-
foient,nonobftant qu'ils euffent affmlfd
auxprieres communes, qu'on fait faire
ordinairementaux Sauuages en laChap-
pelle.

En fecond lieu, voulant faire feffin
aux Sauuages qui lauoient tant ediffiée,
elle fit prefenterà NoelNegabamat ce
qu'elle leur donnoit, mais Noël dit au

_ 01
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Perequiluyparloit, monPereilyaicy
quelques Sauuages qui s'en v5r aux trois
Riuieres,i'apprends que ceux qui font là
font efbranles & qu'ils ont enuie de
croire, il feroit bon que Madame de la
Peltrie fit ce prefent à ces Sauuages qui
font fur leur depart,pour les gagner,afin
qu'ils parlent bien dela Foy , & qu'ils

portent leurs compatriotes à l'embraf-
fer.Ie n'aurois pas attendu cette refpon-
ce ny ce zele d'vn homme , qui ne fait
que de naiffre en Iéfus.Chrift.

Il n'eft pas iufques aux enfans , qui
n'ayent quelque affe&ion pour leur
creancefivn d'entr'eux-voit faire quel-
que mal à fon compagnon,il luy dit qu'il
faut qu'il fe confeffe,& qu'il a mal fait, il
y a quelques iours que deux ieunes gar-

çons, 'vn Chreftien & l'autre Payen, fe
penferent gourmer à bon efcientý pour
leur creance, le Chreflien parlant à ce-
luy-cy nouuellement arriué , l'inuitoit
de prier Dieu, il luy dit comment veux
tu que ie le prie ne le voyant pas, l'autre
le menace d'aller en enfer s'il ne le
prioit,penfe-tu dit Finfidele, que ce que
difent les Peres foit vray > nou s irons
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nous autres apres nofcre mort oùle So-
leil fe couchenous n'irons point dans la
terre, les Peres font des rnenteurs, non,
fit le Chreftin,iils ne mentent pas; ceuz

qui croyent &<qui-obeyffentà Dieu iret
au Cielles autres irontàu feu, cela n'efè
pas vray repart fon compagnon -- e
Chreaien reftie, l'autre luy tient tefle,
bref ils s'animent fi bienque fi on ne fut
venu pour les feparer, ils s'alloient bat-
tre bien ferré, ie trouue ce zele d'autant

plus admirable que les Sauuages font
froids comme glace,& ennemis des dif.
putes& des querelles, ce n'efn pas qu'ils
n'ayent de la colere, mais ils la cachent
mieux'que nous, auffi leur fait elle plus
de mal, en voicy vn exemple.

Vneieune femme, fe voyant preffée
d'efpoufer vn homme qu'elle n'aymoit
point, entre en telle fureur fans le faire
paroiffre au dehors , qu'elle fe voulut
etrangler, on court incontinent, on la
trouue demie morte, on coupe le licol,
on la reporte toutepafm6 e en fa cabane,
auffi-toff vn Chreffien nous en vient
donner aduis;nous y courufmesI'vn de
nous la voyant en cet eftât deplorable,
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fit fecrettementyn voeu à la plus fain&e
& plus adorable famille'qui fut iamais,
dedefus,de Marie & de S.lofeph, priant
lechefde cette augufte maifon', d'em..
pefcber que cette ane ne fe perdit, elle
reuintàfoy,&nous donna toutle con-
tentement que nous euffionspeu efpe-
rer d'vne ame qui fortoit des portes de
renfer, nous luy demandafnes ft elle ne
craignoit point d'éefre d'amnée, ie ne
penfois point àcela,di(oit-elle,m.ais feu-
lementàmedeliurerdel'ennuy de cet
homme.

Vn ieune Chreftien ayant ioü'é,& per-
du quelque chore notable defon petit
neuble,fe douta bien que nous en feri5s .
nefcontens, il s'en vint trouuer l'vn de
nous & luy dit,mon Pere,ie vous prie ne
foyés point mefcontent de ce que i'ay
fait, ieyiele feray plus, i'ay perdu.beau,4
coup au ieu, i'ay mal fait, lenefuispas
trifle de ma perte , mais de vous auoir
mercontenté i carie fçay bien que'cela
vous deplaif', & queDieu ne l'aggrée
pas, ie ne ioüeray plus que chofe de pe-
tire valeur, cette fimplicité eC aima-
ble.

Vne
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Vne femme Chrefienrine ayant fongé

qu'elle voyoir le diable, nous vint trou.-
Uer ds le matin,i'ay penfé venir dés cet-
te nuitdifoit-elle, le mefchant manitoLl
m'eff venu voir , il m'a vouludonner à
manger, iel'ayrefufé, i'eftois fi epou-.
uantée me fouuenant dece que vous
nous auez enfeigné, que ce mefchant
nous vouloit perdre,que m'eftant eueil-.
lée en furfaultie voulois courir en voffre
maifon de peur qu'il ne me trompaft: on
1'afTeura que fi elle eftôir forte en la Foy,
qu'il ne luy pourroit faire aucun mal,
notamment i elle ne croyoir plus en
fes fonges,ie les haïs mefme en dormant,
di(oic cette pauure creature. Voicy va
point d'edification, les neiges effant va
peu hautes, nos Sauuages s'enallerent
dans les bois pour faire leurs prouiflons
de chairs d'Elan ; comme ils deuoient
eRre long -temps nous donafmes aux
Chrefiens vn calandrier pour reco-
gnoiftre les Dimaches,afin de faire leurs
prieres vn petit plus longues ces iours-
à;or commeils ne fçauent ny lire, ny ef-
crire, on auoit diftingué lesiours & les
Lunes es Feftespardiuerfes mar:
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ques , leur donrnaÉs ce papier commed
1auenturepour voir s'ils s'en pourroient
feruir, ie vous affeure que nous fufmes
bien eftonnés à leur retour, car nous
eftans venus voir , apres auoir remercié
Dieuen la Chappelle, ilsnous apporte-
rent leur papier, & nous dirent, voyez i
nous ne nous fommes point mefcontes,
voila le jour où nous penfons eftre,firent
ils, ils ne s'eftoient pas mefpris d'vn feul
iour , voila adiounfoient-ils les iours de
Dimanches,nous les auons gardez tois,
excepté celui-là, qu'ils monproient,
nous l'auons marqué expres pour vous
le monfrer, nous difmes qu'il falloit
vousen aduertir , le degel nous contrai-
gnit de trauailler ce iour-là , nous en
eflions bien marris,mais nous e fions en
danger de perdre nos prouifions les
iours de Fefles nous nous afTemblions &
prions Diéu dans vne cabane, & nous
chantionsce que nous fcaîons les au-
tres iours hacun prioit Dieu chez
foy.

1e quinziefme de lanuier, quelques
Saunages nous vindrent trouier de plus
d'vne lieuëloin pour fe confeffer ,"de-
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uant que de s'engager plus auantdans
les terres, entre autres vne femme nous
toucha, le n'ay point encor communié,
difoit&elle,iene fçay fi ie vousreuerray
iamais , accordez noy la Communion
deuant mon defpart, on l'interrogea &
l'ayant trouuée affez inffruiCe, on luy
doxina l'accompliffement de fon de-.

11lr.I
Voi2y quelques parolles tirés des let-

tres que la Mere Superieure de l'Hofpi-
tal m'efcriuoir, renuoyant les malades à
S.lofeph. Cette fille qui retourne à S.
Iofeph,& que nous auons penfée enno.
ftre Hofpital,eft l'vne<4es plus modenes
quei'ayeveu, non feulement parmyles
Sauuages, mais auffi parmy les Erançoi-
fes , elle s'eff comportée auec vne tres-
grande retenuë parmy tant de perfonnes
qui font en l'Hofpital , dans vne autre
lettre. Plufieurs Sauuages vindrenit hier
en nofre maifon , commeil efoit tard,
ils oit couché à l'Hofpital , ils m'ont ex.
tremement edifide, au prefnier mot des
prieres qu'on fait le roir, ils fe.mirerft à
genoux , & les firent auec vne.deuotion
qui me touchoit,ie crains que mes offen.

Fj
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ces ne me rendent indigne d'ayder ce
pauure peuple.

Vneautrefois elle efcrinoitencester.
mnestes malades que vous nous enuoyez
font extrernement paiens ,ils m'efon.-
nent , ils prient Dieu fort volontiers,
nous les faifons entrer en noftre Chap-
pelle pour'prier, ilslefontauec grande
affe&ion.

l'ay dit cy-deffus , que les Sauuages
auoient crec vn certain ieune Chrefien
fort feruent, Capitaine des prieres, c'eff
à dire qu'il auroit foing de faire faire les
prieres en nofire abfence , & de fe faire
inifruire foy mefme, pour rapporter à
fes gens ce qu'on luy auroit enfei gné, or
ilarriua queles Sauuages s'en eflant al-
]ez à quelques lieuës de fain& Iofeph,
pour fLire des canots> ce Capitaine les
fuiuit,&quelquesiours apres il nous vin t
retrouuèr, & nous tint ce difcours, nos
Capitaines m'ont enuoyé vers vous,
pour efre inftrui&, felon quenous auiôs
conueinupar enfemble, je leur ay enfei-
grr otitte que iefauois, ie m'en viens
à 1efcole pour apprendre quelque autre
chofe denoftre creancé, afin de leur en-·
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feignerils fonr tous extremement con-
tens de la Foy qu'iJls ont emb'raffée,c'eû
to-utde bon qu'ils croyient en Dieu, on
ne fait maintenant non plus d'efar de*
nos vieilles couifumes, & de nos vieilles
fuperfitionsancietines, dans les caba'
nes de ceux qui font baptifés., que de»
cette pierre. Q uelques Sauuages deTa-
doufac nous font venus voir pour efre
inifru ias, & pour demeurer àiecn ous,,
& pour cultiuer la terre, ils nous ont.
efonnés, tantils tefmoignentdedfir
d'eftre Chreniéns, ils àous onc dit iuf-
quesicesparoles , fi vous nous O ez
chanceler dans larefolution qe eou
anons prife de nduS'airei5 T r uIs
vous permetonsdénous fr;ce
nous chaffer d'auec Vous.

Voicyvnmotdëlettre P.A n
touchant ces bons Neo hirés lean-ap
tiffe Etinechkavat & È ftienné Pigar-3
vic hbinyevindrent vr hierroutexpres

r ar Éfröi t -i ;alC,
ilsIne dirÉnî s effoe'&-t tri «es n'a-
uosiiù u1½ Mitk 4ep s.qu'ils
eloieíit partisue S-oféph. le leur ay
donvr papier 'dùi'aym àrqué les

F iij
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iours ,fin qu'ils peuffent fçauoir quand
il fera Dinmancheils m'ont promis qu'ils
nenanqueroientpas de.venirà la Meffe
ceiour-l, quoy qu'ils foient efloignés
d'icy enuiron trois lieu ës, en effe&, ils
n'y ont pas manqué, ils m'ont affeuré
qu'on prioit Dieu dansyne cabane, ou
tous les Sauuages Chreffiens. s'aTem-
bloient,& qu'ilsallumoient vne écorce
deuant l'image de noûre Seigneur, mais
pource que Iécorce feconfomme trop
to , ils m'ont priéde leur donner vn
cierge, ils font tous dans vn contente-
ment incroyable d'auoir embraffé la
Fov nouïs chaflions difoient-ils, les def-
obèïlntèeieune filfrenay3nt pas, vou-
lÎlYr,'fiáts, où folràjere l'enuoyoirt,
fedux-iou rs fans manger en punition

~dé fa 4efobffice:deux ieunes garçons
eftans venis'top tard aux priers du ma.
tin, fù7 ent punis par, vne poignée de
cèndres chaudes qu'on Iéur iecttaÇula
tefte,e n eacede plus grand chii-
ment en cas .ereidmiea, lue apua ui
me racomptoitr ehif teme rire,
eaant diftObil1, augprieesauec Feu-
tres, la faCornéevers I'imnge deno:
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fre Seigneur i'auous grande enuiede
voir lices deux ieunes gens queie venois
d'eueiller cfloient venus auxprieresj
mais me fouuenant que vous rectnman-.
diez la modeffie,& l'attention quand on
parle à Dieuie n'ofois me mouuoir, en.
fin voulant recognoi&re f tout le mon.
de e(loit en fon deuoir,ie rme'laifay aller,
ie tournayla reae - mais tant foit peu c
bien fagement,ié croy,faifoit-il,qu'il n'y
a poinr de mal en cela, cette candeur me
fit rire.

Voicy vne adtion qui m'a grandemenr
touché: vn ieune homme Chreaien,
agé d'enuiron vingr deuxans -n'ayant
peu trouner femme a S. lofep1 s'en alla
en marchandife vers vne autre nation,
dans les terres d'où il ramena vne ieune
fifle , auec le fcandale des nouueaux;
Chreftiensquine veulent pas quvn ieu-.
ne homme baptifé époufe vne Payenne,
il deneuroit auec elle comme eaant.
mnarié la façon des Sauuages., fi-tof
qu'il parut aux troisRiuiéres, on la Iluy
fit quIter,l'ayant quitté il sàen reuint a
S. Iofeph tout laii de confufon. Nous
affemblafmes les principaux Chrefiens

F iiij
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pour fçauoircomme on fe comporteroit
en cet affaire,ils concluoient nettement
qu'il le falloitchafier & luy deffendrede
iamais plus derùeureraueclesChreftiens
pour auoir fait vne fi mauuaife a&ion,
nous repa-ifmes que cette rigueur fe-
roit bonne en cas qu'il vôulut perfeue-
rer dans fa malicemais que Dieu effant
plein de mifericorde,il le falloit receuoir
a pardon s'il recognoiffoit fon offenfe,
auffi-toft fut ordonné qu'il crieroit mer-
cy a Dieu publiquement de fon peché,
voicy comie la chofefe paffa, vn Di-
manche matin la plufpartdesChreffiens
effans a'emblés en l'Eglife pour ouyr la
fain&e Mefe, ce pauure ieune homme
fe tint à Pentrée de lajorre, & parlant
tout haut dit au Pere qui fe difgofoit
pour celebrer3mon Pere me voulez vous
permettre l'entrée de l'Églife,le Pere luy
reprocha qu'il auoit commis vn grand
fcandale, & que s'il en vouloit deman-
der pardônàDieu qu'il entraff,il entre
donc,fe met à genoux deuantl'Autel,&
de foy-mef.ma parlant tout haut il s'ef-
criemon Dieu fai6les moy mifericorde,
ie vous ay offenc ., ie vous en dçmande
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pardon,ayés pitié de moy, i'ay commis
vn grand pech é,mais vous eltes bon, fai.
ces moy mifertcorde, ie ne commettray
plus iamais cette offence, ie me confef-
feray, ayés piti de moy, & vous autres
qui elles icy afemblés, priés pourmoy,
afin que Dieu me fafe mifericorde , ie
fuis bien marry de l'auoirfaché, cela dit,
il fe pro.ferna baifantla terre, & vn Ca-
pitaine Chreflien s'écria , prions pour
luy afin que Dieuluy face mifericorde,
tout le monde fe mit auffi-toffâ genoux
priant tout haurnoffre Seigneur d'auoir
pitié de ce pauure penitent, le confeffe
ingenuement que cette a&ion me perça
k cœurce n'e pas tout, ce ieunehom-
me m'effant venu voir furies trois heu.-
res apres midy,me toucha plus qu'il n'a-
uoit fait le matin,mon Pereme difoit-il,
i'ay eu vn fi grand regret de mafaure que
ie n'ay ofé aborder aucun Chreffien de -
puis mon ;etour, ie n'oferos feulement
les regarder, on m'auoit bien dit que
vous me tanceriez fi iereuenoisà fain&
Jofeph , ie n'ay pas laifTé de .vote venir
trouuer, ie vous a4Teure quedepuis que
i'ay quitté cette femmie 'ayieufn tous

, . P
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lesioutsne mang ént qu'vne fois leifour
& encore pas, tant "ay de dbuleur d'a-
toir fafché Dieu iern'ay ofe meretirer
aux cabanes des Chrefiens , ie paffe
deuant euxla teffe baiffée fans mot dire,
ie les îray voir quand ie feray confefl'é,
voylacommelachofe paffa, niais voicy
ce qui me ietta dansvn. profond effonne-
nent,quand ce bon Neophite eut fa ris-

fait pource fcandale, ie luy demanday
comme il s'efoit laiffTé aller à vn fi grld
peché,le ne luy auoispoint voulu parler
deuant fa penitence, i*examinay dili-
gemnment fon procedé, ie le trouuay fi
petibulpabIe deuat Dieu,que iïefremis
quelqüe temps en moy-mefnie d'vnc
fain&e horreur , il ef vray qu'il auoit
amené cette ieune fille,ayant defia don-
néeparoleà vneautreil effvray qu'il de-
meuroit auec elfe comtne s'il.euft eftl
marié, & voylate fcandale , mais il ea
vray auffi que la crainte qu'il auoit d'of-
fencerDieu & lerefpe& qu'itp ortoit à
fon baprefine, l'a cient empefchë dela
touchèr , quoy qu'il en fut fortement
follicité, deirant qoel1e fut Chreftien".
ne- deuant que de uhy tefmoigner fon
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amitié, voyla à moraduis ce quipaffe
i'eftonnenent , effre dans le feu & ne
pas brufler, faire vnea&iorrprefquein-
nocente deuant Dieu,& en porrer la pe-
nitence auec amour deuant les hom-
mes.

Continuation des alions de nos nou.
ucaux Chreftiens.

CHAPI TRE VII.

Onceptumfermonem tenere quis poteri
Puis que ie fuis ei train- de parler

des a&lons de nos Chrefliens,il fay que
e couche en ce Chapit'e 1e reffedes pe-

tites remarques que _i'n.y fai&es , ou
qu'on m'en a données.

Vn Sauage de l'ile efant defcendu
à S.lofeph pour trouuer femme à fon
fils, &,reeherchant la file de deffun
François .auier Nengskvmar, Noël
Negaba6 at à qui ccrçe fille ýa eféfort
recommndée>, parla en ces termesau
pere duieune homme- nous nefommes
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plus ceque nous auons elé,nous auons
quitté nos anciennes façons de faire
pour en prendre de meilleures , celles
que nous auons prifes nous aggreent,
nous les aymons &nous les voulons gar.
der iufques à la mort , c'eft pourquoy
nous ne pouuons donner cette fille, qui
croiten Dieu, &quieftbaptifée, qu'à
vne perfonne de mefme creance, autre..
ment Dieu fe fafcheroit,& nous ne vou-
lons pas l'offencer, le barbare ne repar-
tit rien à ce difcours., il diuertit le pro-
pos, & s'entretint peurlorese toute au-
tre chofe;mais le landemain matin il re-
tourna auec vn grand colier de pource.
laine , qu'il prefenta à Noël Negaba-a
mat,& luy di r,voyla qui parle pour moy,
& qui vous afeure que ie veux croire en
Dieu,& que ie veuxembrafer les façons
de faire quevous cherifez tant, & par
confequent ne faites nulle difficulté
d'accorder cette fille à mon fils car il fe
fera baptifer, & moy auffi, NolNega-
bamat bien ePonné de cetteaien re-
partir , nous ne voulons ·rien "onclure
touchantce mariage lans laduis deno.
lire Pereil eft allé fairevn tourà Kebec
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nous l'attendons ces oir, fi- tof qu'il fera
de retour ieluy porteray ce colier, qui
luy fera entendre vos intentions , iln'y
nanqua pas,à peinele Pere eftoit il en-

tré dans fa chambre, que Noë1 luy pre-u
fente cette pourcelaine & luy expofe
route l'affaire, ie fçay de bonne part que
ce ieune Sauuage preda fort la fille pour
fçauoir fi elle 1raggreoit , mais encor
qu'elle eut de l'affedion pour luy ne-
antmoins elle ne refpondit autrechofe
finon , qu'il ne falloir pas s'addrefer à
elle pour cet affaire, mais au Pere qui l'a
inafrui&e & à fes parens.

Or ce Sauuage'fe voyant éconduitde
cecoft-là,pourdesiuffes raifons, re-
chercha vne ieune.femme Payenne qui

à venoit de quitter fon mary , & comme
celle-cy eftoit parente de Iean Baptiffe
Etinechkavat il s'addreffe à luye tire-à
l'écarr , luy.fait fes prefens & fa deman-
de , Iean'Baptiffe luy répondit en cette
forteje tiens cette jeune femmecomme
ma fille, mais ienete celeraypoint que
les eaux çlu baptefme-n'ayant pas encor.
paffé fur fa tefae,elle a peu d'efpricr, i'ay
prié fouuent vn tel Pere de. 4abaptifer,
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comme il recognoiffoit qu'elle n'aymoir
pas fon mary,& qu'elle le pourroit quit.
ter,comMe elfeafair, il ne l'a pas voulu
faire, fi elle effoit baptifée ie ne la don-
nerois iamais qu'a vn Chrefien , puis
qu'ellenel'eflpas,ie e l'accorde, fi elle
en eA contente. Au refle encor que le
Pere qui fçait la valeur ,des eaux qu'il
verfe fur nous,ne l'airpoint voulu bap-
tifer,il ne la pas entierement éconduire,
mais il nous à dit feulement, qu'il falloit
attendre qu'elle:fur mieux difpofée,
c'efl pourquoy ie te fupplie de la fairein.
fIruire làbautpadles Pees qui font aux
trois Riuieres,&de lav procurer le bap-
tefme,& ' ton fils uffI,ce font les paro -
les de ce bon Neophite.

l'ay parle cy-deffus d'vn Chreflien
effropiatd'vneiambeie puis dire*que la
grace fait vn miracle en ce ieune hon-
me; ie penfeauoirdekrit fon ba ptefme
aux relations precedentes', mais cela
n'empefchera pas que ie ne touche icv
vne oudeuxde fesadions en paffant, il
eft d'vn naturel prompt & altier,mais fi
lefang.amolit les diamants , la grace,
dompte les cœurs, il nous racomptoit
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vn iour, qu'efant alléà la guerre, il fevit
pourfuiuy par trois grands Hiroquois,
comme lors il auoit de bonnes iambes il
les4euançoitanec aduantage, enfin s'e-

ant apperceu qu'ils n'efoienr pas tous
trois enfembleil tourne vifage, attaque
le premier& l'arrefte d'vn coup de fle-.
che,cela fait, il fait femblant de fuïr, les
autres le pourfuiuans, il fe retourne vne
autrefois,tranfperce le plus proche,puis
ayant ietté fon arc & fon carquois , il
court apres le troifiefme I'efpée à la
mainmaiscomme.ilcraignoit d'en ren.
contrer quelques autres , il fe retira
bien ioyeux , d'auoir euité vn tel dan-
ger.

Il auoit pour lors vn corps de fer,
pour ainfi parler,& vne ame de feu,mais
les grandes maladies qui 1'attaquerent
parapres luy frent bien voir qu'il efoit
bafty de fange & de boucom ele re-w
fie des hommes ; il atiribu .toutes fes
difgraces à fon orgueil, il dit hautement
deuant. fes compatriotes qu'à mefme
temps qu'il sefl veu plongé dans quel-
que efime de foy.mefme,à mefmeteps
quelque malheu. 1'a accueilly, nous l'a-
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uons fecouru quelques années dans fes
miferes,enfinlamaifondecharité & de
mifericorde effant eftablie on l'y fit por-
ter, commeil eftvrayement touché de
Dieu, il profitoit'grandement aux au-
tresmalades. Ayant appris cet Hyuer
que les Peres de la refidence de S. Jo-
feph fe retiroientr , ou comme parlent
maifntenant les Sauuages qui nous co-
gnodtient, fe cachoient pour parler à
Dieu dans leurs exercices fpirituels , il
pria 'inifamment qu'on l'y fit porter,
n'ayant plus d'autre incommodité que
fa iambe,dont il ne fe peut feruir,la me.
re Superieure de l'Hofpital m'en efcri.
Uit ces mors, Pierre Trigatin (c'ef ainfi
qu'il fe nomme) me voyant donner ma
lettre à vn Sauuage,ma obligéedenan.
der âV. R.qu'il defire auec pafflon d'a..
1er i S. Iofeph , pour eftre enfeigné a
prier Dieu, & faire quelqueretraie , il
fut hier·vne heure & dermie en noftre
Chappelle en oraifon,& toutesies foisqu'il enfort , on voit bien qu'il eft tout
remplv de Dieu , nous refmoignant vn
mefpris de tout mefme du.boire & du
manger;il e fofiùis à tout, ôn diroir

d'vn
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d'vn predicateurle voyant enfeignerles
autres, l'affe&ion luy faifant faire tous
les gefres qu'il faut pourleur imprimer
ce qu'il dit,ie croy quelesames qui ay-
ment Dieu feruemment ont des confo-u
lations nompareilles voyans ces bons
Neophites, ce font les paroles de la
Mere.

iEnfinrnoftreR.P.Superieurlc firap.
porter ou pluffofftraifner à la façon da
pais, il conceuoit fort bien leschofes
d e Dieugardoit Iè firence; fe•eriroir en
vn petit coing pour fairefesoraifons &
fes meditations, ils'efIonnoit de l'igno.
rance des'hommes, & deploroit la mife-
re de fes com patriotes,no'usne fommes
difoit-ilque des chiensnous nepenfons
qu a cette vie , quand on me parle de
Dieurmon anie eft repeuë, il me femble
qu'elle eft comme vn homme qui a
,grandappetit, auquel on donne bien à
difner.

Le Pere qui le-conduifoit le voyant
petuner,Iuydemanda pourquoyil pe.
runoit, il deneura co.urt fans refpondre,
fi Dieu vous difoit pourfuitle Pere, ren.
:dez comptede vos a6itons ., pourquoy ·

G
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auez vous pris du tabac ? que diriez-
vous-ie ferois bien en peinç; carien'en
:y iamais pris que pour le plaifir que i'y
fentois, mais pourquoy adioutoit-il , ne
m'auez vous pas auercy pluffofi de cette
a6ion dereglée? ie n'en prendray iamais
plus;en effet il s'en paffa fort long-téps,
iufques à ce qu'vne perf6neluy dit qu'il
feroit à propos qu'il en prit va peu pour
fàafanté, ceux qui fçauent de quelle ma-
aie les Sauuages & quelques François
font portés à prendre la fimée du tabac,,
admireront cette abilinenceen vn Ca%.
nadois , les grands yurongnes n'ayment
pas tant le vin que les Sauuages aynment
leperun.

A antcfYvn tour ce Printempsaux
trois RiuierQ , le Pere Bureux refcriuit
de I ces po les au Pere Claude Pijar t,
Pie. eTrig -n eA ca haue de fort bonnei
Cd-incati ,' ne aiie pas d'auoir enuie de
coirir tot boiteux qu'il efi, il y a quel,%
q i iour qu'vn Frer,çoisnous vint don-
ne: 'alaTme des Hiroquois, Pierre auffi-
toiI fe prefente pour aller decouurir
'ennemy, & quoy que ielhy peuffe alle-

guer,il defira s'embarquerdans vn canot
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a de quatre perfonnes, qu'il gouuernoit

au commancement auec l'vne des po-i
ne tences dont il re fert pour marcher , &
te puis auec vn 2uiron,ils s'en allerent donc
ais dans le lac S.Paul, où on auoir entendu

du bruit , commela nuit approchoitils
1 il apperceurent comme vn canot, auffi-
ur toif croyans que c'eftoitl'ennemy,Pier-

re fit defembarquer les Sauuages & vn
Dis Frarnçois qui efloient auec eux les fait

mettre a genoux,pogr prier Dieu,& leut
priere effant faite ils fe rembarquent

't s'en vont donner fur ce canot pôur le
nt ombattre, mais en l'approchant ils -

trouuerent que c'ef1oit vn arbre qui
flottoit-fur 1'eau,s'il ne combattit point

uit ce ne fut pas faute de courage,mais d'oc-
rt, cafion il sefticy co6 fefWè& commflunié
ne & Louis Nichovenfis auafi,les deux Di;-
de manches qu'ils-y onteflé. Ilabonne-en

eie de reuenir encor enfeign er fes gens,
en verité îe n'eu«e pas creu qu'il eun eu
lahardieffe qu'ila monfré a l'endróit de
ceux qu'il enfeignoit,principalement en

e ce qu'il leur difoit , qu'i cherifoit tous

£oc les honmes; & mefme les Hiroquois en
Dieu, & que s'il auoir vnpriionnier il

G
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a-uroit plus de foin de luy·brufler le cœur
de l'amour de Dieu, que de tourmenter
fon corps,I mon aduis il n'ya que la gra-
ce qui puiffe faire dire cela,,notamment
avn homme de fon humeur,voila ce que
porte 1a lettre du Pere.

I'ay parlé bien amplement aux années
precedentes d'vn certain forcier tres, fa-
-meux parmy les Sauuages , maintenant
bon-Chrdùien ,il fut baptifé des l'année
pafée,i'en diray deux mots pour le pre-
Jent,il fe nomme Effienne Pigarovich,il
arriua à S. Iofeph le vingt-troifiefme
d'Auril' retournant de fa-chaffe de PEfl ,
voiCy ce 9tfiI nous raconta à diuerfes
rencontres. Voyant que la petite verole
-attaquoit ceux auec lefquels il s'effoit
joint premierementil reprit les incredú..
les de n'auoir pas preffé l'oreille aux dif-
zours de.la. foy que. nous leur auions
fai&s, en apres il s'efcria fi quelqu'vn
veut prier Dieu qu'il fe ioigne à moy,
i'efpere qu'il nous fecourera , quelques
infiddes feietterent de fon party -, tous
les foirs & tons les matins ils faifoient
leurs prieres à genoux, ils les pronon-
çoit tout haut& les autres le fuiuoient
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ur mot apres mot, cho(e eftrange pas vn
er deux ne fut attaqué de cette maladie pe-

ra. fùlente, qui emporta tous ceux que l'i.0
nt fidelitéou le refpe& humain empefche-
ue rent d'auoir recours à Dieu.

Il nous racomptoit que le Capitaine
es de Tadouffac ,nommé Etovait,auec le.P

quel il s'effoitretiré, difoit parfois de-
uant fes gens , ie hay la foy & les prieres,
ny moy ny mes enfans ne croirons ia
mais ce quedifent les François de l'autre
vie, ie m'effonnois faifoitce bon Neo--
phite,drcette malice,Dieu ne la pas laif-

5, fé long-temps impunie, carluy ,fa fem-
me & tous fes enfans & ceux qui effoienr

e auec luy furent pris du mal commun &
it enleués en v inflant,ô que i'eaois trifle

difoit-il, de voir mourir ces pauures mi-
ferables fans baptefme. Apres que nous
fufnes deliurés de.ce fleau communie
tombay malade bien auant dans l'Hy«-
uer,& dans les bois, en forte que ie n'en
pouuois plus , tous ceux qui efkient
auec moy me tenoient pour mort, dans
cette affHlion ie me fouuins que i'effois.
baptifé &queDieu efloit m Pere,ieluy

- dis pour lors en mon ca::ur, tu peux tout
Giii
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tu fçais bien quie n'enpuis plus, & que
i'ay la tefe i foible que ie vay perdre
I'efprir,fi tu veux tu mepeux guerir, de-
termine neantmoints & fai&s ce que tu
voudras,mais le croy quefu es tour puit
fant,& que fi tu voulois toutrmamtenant
tume gueriroiscomme ie priois en mon
ceurfaifbit-il',' ie me fenty guery en vn
inantkaïafkat,kaïafikar, tout à coup,
tout à coup, ie me leuay tout fur l'heure
& mangeay auec l'effonnement de ces
gens que tu vois , monifrant ceux quil'accompagnoientpour lors, ne» eflper-
f»atum cceplatio 4pad Deum, Dieu ne re-
garde point fi on eA Grec ou Barbare,
quia plus de conflance& plus d'amour
tft le mieux venu atpres de fa Ma-
jefc.

Voicy vn autre trai& de fa prouiden -
ceayant fait ma prouifion de chair d'E-
lan,difoit ce bon Neophte, ie me trou-
uay bien en peine comme ie la porte.
rois à fain& Iofeph, car nous n'auions
pas affez de canots pour nous.& pour
nofire bagage ; ie penfois dans mon
efprir fi ie ne pourrois pas bien faire vn
çaieux de bois, fur lequel ie mettrois

1
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e mon equipage, mais les marées font
e fi fortes , les verts fi dangereux , &

les caieux fi pefans, que toute ma
u prouiGion s'en fut allée à vaux 1'eau,ne

fçachant quel confel prendre , ie dy à
c ma femme, prions Dieu , nous fom-
n mes baptifés', il nous infpirera ce qu'il
n faut faire, apres noffre priere , ie-me

fenty porté à faire vn canot , ie n'en
e auois iamais fait, & ie defefperois de-L
s uant ma priere d'en poucoir faire, mais
i ayant dit à Dieu que tout ce qu'il nous

auoit donné à manger feroit perdu s'ilne
-nous aydoir., ie creit que i'en viendrois à
bout, eeffet nous en flfmes au(ii bien
que les plus experts.

Ce bon homme eff fi zelé , que
quaçd il fçait quelque defordre par.
my fes gens , il-nous en vient donner
aduis pour y remedier ; luy. mefme va
voir-ceux qu'il croit faire mal & leur

donne bon confeil, il prend vn tres-
grand plaifir d'oir parler de Dieu , &
des grandes recompenfes & des grands
chaftnmens de l'autre vie, il a fi peu de
refpe& humain qu'il ne craint ny petit
nygrand, & par fois il no Igne

G
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qu'il voudroit bien fouffrir la morr pour
la crean ce.

C'ef vne confolation bien fenfible
d'entendre auec quelle innocence ces
bonnes gens rendent compte de leurs
confciences quand ils retournent des
boisapres cinq ou fix mois d'abfen'ce, ils
fe conferuent pourla plufpartauec vne
pureté rauifante , encor qu'ils foient
auec des barbares,& qu'ils n'ayenr autre
fecours que du Ciel, comme ils ne font
pas polis à l'exterieur,il n'y a que ceux
quientendent leur langue & qui les con-
uerfent qui ayenr cognoifflance de ces
vrais biens incognus aux yeux des hom-
mes mais bien cognus de Dieu.
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De la bonne, difçoJàion de quelques
Sauuaages non encor baptifes.

CHAPITRE VIII.

D Ans les grandes refiffences que les
Sauuages nous faifoient au' com-

mencemer&que nous leur parlions de la
foy,ie fuppliois fouuentoftre c eur
de me faire celle gve auár ma mort
ie peuftev - uY familles lauées dedís
f ng, profeffer publiquement& c6.
flamment'la Religion Chreffienne , fa
bonté ayant donne celle confolation à
mes yeux, le fouhaittois quafi de chanter
le Cantique de S. Simeon, tant celle fa-
ueurme fembloit grande, mais Dieu qui
ne mefure pas fes dons à la petiteffe de
noffre cœur , a voulu que ie vifle entrer
en fon Eglife, non feulement ces deux
premieres familles, mais plufieurs au-
rres,& que i'eufle ce contentement bien
doux de les voir profefer courageufe-
mentlafoyde IefusChrift ce n'e1pas
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tout, ce Dieu des mifericordes a telle-
ment difpofé les Sauuages non encor ba-
prifèz,qt'il femblequefa Majeftè veut
changer ce pauure peuple,& faire reluire
fes lumieres dans les tenehm-f6i
deux . ntimenrs qu'il donne à
quelques vns de ces Infideles.

Plufieursfe viennent recommander à
nos prieres quand ils entreprénent quel-
que voyage; cet hyuer dernier,voulans
trauerfer la grande riuiere toute heriffée
deglaces,ils nous venoient trouuer, &
1'vn deux s'addreffant au Pere qu'il co-
gooiffoit, luy difoit, Mon Pere, quand
vous nous verrez embarquez regardez
nous, leuez les yeuxau Ciel,dites à Dieu
ces paroles,gardezJles,ouurezleurle paf.
fage,cfcartez les glaces, delijurez les du
peril on plufieurs perdent la vienenous
perdez point de veuc tandis quenousfe.
rons fur la riuiere , difoient ces bonnes
gens, & quand nous ferons efloignés de
vous dedans les bois, penfez à nous
quand vous prierez Dieu.

Vn autre Sauuage dont la tnere & la
fille eftoient baptifées,& fe.nommoient
Magdelainc & Dorothde, faifoit cefte
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priere à Dieu quand il alloir à la chafTe,
vous qui auez tout fait regardez Magde.
lainec&D-orothéevos enfans , elles veu.
lent manger, donnez leur dequoy,
i'en vay chercher pour elles , vous
les aymez, car elles font baptifées. Ce
bon homme empruntoit les noms de fa
mere & de fa fille pour induire noftreSei-
gneur à luy donner bonne chaffe, faifant
voir par ceffe a&ion l'eftime qu'il faifoit
du baptefme, qu'il receura bien-toff s'il
plaiff à Dieu.

Vn Sauuage nous difoit que dés fa ieu-
nele il regardoit le Ciel & la terre auec
effonnement, mais qui pourroit bien
auoir fait tout cela, difoit-il? cela n'a pas
efé fait en vain & fans defTein.

Vn autre- ous racontoit qu'eftant
nlade cet Automne, il anoit veu dans
le Ciel vn ieune François de fa cognoif.
fance trefpafé depuis peu, ie le vy,difoit-
il,dans vne beauté & dans vn lieu le plus
rauifTant du monde ,ie voulu m'auancer
pouralleren ce lied dedelices,mais il me
demanda fi i'effois baptifé,ayant refpon.
duquenon ,ilmedit, retire toytu ne
fçaurois voirle grand Capitaine duCiel,
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ny venirauet moy,fi tu n'es lauédans les
eaux du baptefme, cela m'efttnna fort,

rut.
Quoy qu'il en foir de cenfe vifion, ce

Sauuage a fouffenu publiquement de-
uant ceux de fa nation que les ames pou..
uoient aller au Ciel,& qu'il y feroit def-
ja s'il eufl effé baptifé. Vi certain Al-
gonquin racontoit cet hyuer qu'vn Sau-
uage de ces paysplushaut efoir refufci-
té; on l'auoit enfeuely, difoit-il,on eftoit
tout pref de le mettre en terre quand il
commençaà fe remuer, on fe met àâde...
coudre viffement les robes dans lefquel-
les on l'auoic cnueloppé, ce bon homme
fe lefe fon feant, racontent qu'il vient
du pays des ames, lequel eff fituéoule
Soleil fe couche; affeure qu'il n'a veulr
aucunFrançoisce lieu effant deftiné feu..
Jement pour les Sauuages , il ef en. ma
puiffance, difoit- il, de viure encore en
terre, mais i'ayme mieux m'en aller au
pays des ames que refter parmy les hom-
mes, cela dit,il fe couche, meurr-dere-
chef, on le renueloppe & le met-on en
terre. LeSauuage qui a eu la vifwn dont
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ie viens de parler, entendant celle fable,
dit tout hault qu'il n'en croyoit rien,&
que ce qu'il auoit veu effoitfi admirable
qu'il ne lepouuoitoflerdefon efprit,af-
feurant toutiours que les ames pou-
uoientallerau Ciel.

Mais remarquez s'il vous plaift que le
Diable deçoit ce pauure homme, don.
nant vne fauffe interpretation aux parol..
les qu'il a entenduës, car comme ce Fra-
cois qù'il afleure auoir veu dans vne
grande gloire, luy dit qu'il n'eutreroit
point au Ciel qu'il ne fut baptifé, il a c6-
clud delà qu'auffi toi qu'il fera baptifé il
mfurra pour y aller,i bien qu'il retarde
deiour en iour ne pouuant fe refoudre à
quitter fi toff la terre, iefpere qu'on liuy
oftera bien toif cet erreur. Il a faitdefia
baprtiferfa femme &fesenfans.

Il ya des Sauuages non encor baptifez
qui nous viennent donner aduis des fu-
perfitions qui fe commettent en fecret
da,ns les cab-anes, difans que ceux qui
croyent encor à ces refueries, retiennent
les demons parmy eux, i! eA vray que les
Infldeles n'oferoient quafi plus diuul.-
guercës vieilles fotrfes qui fe vont tous
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les iours abolifTantâàS. Iofeph.

Vn Sauuage, encor paven ,auoit pro-
curéle ba prefme à vne fienne petite fl-
le, cet enfanr venant àmourir nous l'en-
terrafine honorablement en noffre Ci-
metierre, ce qui le toucha fort, mais co-
me nous loy eufmes parlé de la gloire
dont iouyffoit fon enfant,il en fut fiaiTe
qu'il s'efcria, mon coeur effoit eftouffé,
& vous luy auez donnéde l'air, puis que
ma fille e(1 fi heureufe, ieveux aller auec
elle,& puis que vous auez loge fan corps
aupres de volfremaifon, logezmoyauffi
aupres de vous, car dorefnauant ie tien-
dray ce lieu-cy pour mon pays,& le m'ar-
refferay a9ec les autres qui veulent com.
pofer vne bourgade, infiruifez moy tous
les iaurs & ma femme auffl, elle a volon-
tc d'efIre baprifée au di bien que moy,
comme on les h 1fruifoir s'il arriaoit que
le pereg qir auoit pris charge s abfen-
=t1 quel1quesfois, ils luydifoientaure..
tur, vcfre .ab ence nous attrle & no-
f:re cereriun-y quand vous eftesde
retour, Car Vous (.es noffre pere.

Vne femrne Sauuage ayant racommo..
de.quelque choie pour noafremaifen
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quelque car'or otu chofe feriblable,nous
luy demãdafmes ce qu'ellesvou loir pour
fa peine,helasdir-elleiene demd rien
finon que vous vous fouueniez que ie ne
fuis pas baptifée, ie craigr.os ct hyuer
de mourir dans les bois faaisbapterme,
au moindre rial mon cœur trembloit, ne
me laifTez plus eflbigner de vous char-
gée dermes of&mEes.

Deug autres femmes s'eftant efgarces
du chemin fur la nuir, effoient en danger
de mourir de froid fur les neiges, car el.
les n'auoient point de raquettes ny de
hache.ny de fufil, & ne feportoient pas
trop bien, fe voyans dans ce1e-angoiffe
elles ont recoqrs à Dieu, I'vne effoit
Chreffienne & l'autre non j ayant fait
leur priere'elles crient à I'auenture pour
voir fi elles neferoienc point entenduës
de quelqu'vn j 1 mefme temps vn canot
conduit par deux Chreffiens paffoit fur
le grand fleuue à l'endroit ou eloient
ces femmes ,ils refpondent à leurs cris,
les appellent, les font defcendre au bord
de l'eau,& les embarquent, ces bon nes
femmesadm iroientce rencontre & di-
-foîent aueeonnemetDieu nous a

t!4:
4

f

t

J



in Relation de la N ouuelle France

promptement fecouruës.
Vn forcier de Tadouffacforteftour-

-dv entant venu à S. 1 ofeph nous le trai-
ames rudement de paroles,il nous di-

foit nettement que fon art luy auoir fau-9
ué la vie> & que s'il croyoit en Dieu
qu'il ne pafferoitpas l'Effè,nous recom-
mandalmes à Noë Negabamat de luy
parler en fecret ,il ny manqua pas,iI pal.
foit quafi les nui&s à luy parler de nofire
creance. En fin cet homme quoy que
mechant fut touché des dffcours de ce
bon Neophyte, & des bons exemples
des nouueaux Chreffiens, en forte qu'il
nous vint piier de baptifer fon fils, &
nous affeura qu'il feferoit inflruireievoy
bie, dit. il, que ie ne fay pas bien,ie veux
quitter le Diablé, & croire en Dieu, ie
m'en vais faire vn touràTadouffac, bien
toft vous me verrez de retour. lenefçay
pas ce qui en fera, tous ceux que Dieu
appele ne refpondent pasà fa voix, cet
honine à bien des liens à rompre.

l'ay defia remarqué qu'il y a des Sau-
*ua ees non encor baprifez qui ne ferveu-
eit pas marier fans noffreaduis;d'autres
ne iianquent pdint de fe mettre à ge-u

noux
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noux fi-toWont tué quelque animal c
d'en.remercier Dieucela fe va mettre en
coufume parmy eux , d'où naiffra va
grand biencar s'ils ont recours à Dieu fa
bonté ne les abandonnera pas. .

Vn Payen allant voir la nuir vne femý
me veufue pourl'époufer, celle-cy luy
dit ne fçais tu pas que les Peres crient
contre cette cou fturne,deplus tuas def-
ja vnefermme,en voudroistu auoii'deux
toy qui fais eflat d'approuuer les prie-
resfi vn tel Pere (difoit-elle) te trouuoit
icy que dirois-tij ? cet importun conti-
nuant de la molefter les autres nuits ,elle
luy dirtu mecontraindras de m'en aller
ailleurs , & de decouurir ta malice aux
Peresne crains tu point l'enfei ? fçaçhe
que ie veux efre Chreftienne & qua ie
ne veux épouferqu'vn Chrefienne me
parle plus, tu perds tes peines , ie veux
obeïr à Dièu.

Il n'y a coeur e dur quela parole de
Dieu n'amoliffe à la longue,vn efprit ru-
de &fuperbe , me difoit il y a quelque
temps , ie me fuis moqué cent fois des
difcours du Pere de Queni'ay reifié au
Pere Buteux le voulant'enpefcher de
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nous inftruire, pour toy ie ne te pouuois
fupporter,ie prenois plaifir de te querel -
ler, & quand ie l'auois fait ie l'allois ra-
compter par les cabanes comme vne
grande proüe<e, niais maintenint vos
paroles me femblent bonnes , elles def-
cendent petit à petit dans mon coeurie
croy que mes oreilles fe feront à les
ecouter.

Voicy quelques remarques du Pere
Buteux enuoyées des trois Riuieres, ces
pauures gens font dans la creance que la
maladie les doit accueillir cet Eftils ne
laiffènt pas de fe difpofer pour le baptJf-
me,ils font fort portés à prierDieu,quad
nous entrons dans leurs cabanes, ils de-
mandentfic'eft pour faire les prieres, fe
metans à genoux fi-tofLqu'on les com-
mance.

L'vn de nous allant faire prier Dieu
dans les cabanes, vn peu effoignées de
noffre habiration,rencontra vn vieillard
qui s'en aloit faire des traifnes,il deman.
da au Pere où il alloit , ievay faire prier
tes gensj1uy dit le Pere,ie n'y pourray af-
lifer, dit ce bon Sauuage , naisprions
icylà defus il fe meta genoux fur la nei-

t
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ge,par vn temps tres-rigoureux ,e Pere
le fit prier Dieu, cela fait ce bon hommé
s'en alla tout content à fon trauail.

Vne femme me difoit qu'effant dans
la neceffEté au milieu des bois , fon mary
fit mettre ceux de fa cabane à genoux, &
leur dit, or fusaddreffonsn-ousà celuy
qui nous peut nourrirIl eA bon,affèure-.
ment il nous fecourera finousle prions
de bon cour, ce qu'ils firent & inconti-
nent apres ils firent fort bonne chaffe
d'ours.

Voicy ce qui eftarriué depuis peu,dit
le Pere , vn Sauuage de confideration
parmy les fiens, me vint dire qu'il auoit
veule nanitou,& qu'il me prioit d'aller
chez luy faire les prieres inAituées pour
le chaffer, il y fallut aller quoy qu'il fut
nuitieportayauec moy vn crucifix, que
chacun adora, apres les auoir affurez ie
laiffày le crucifix dans leur cabane,quel-
que temps apres ceSauuage qui m'eftoit
venu querir fe trouua oppreffé d'vn mal
de coffé , caufé du trop grand trauail
qu'il auoit pris â.fon champ, ce pauure
homme ne fçachant à qui auoir recours,
s'addrela à celuy qu'il-croyoit aufi puif-

H ij
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fant pour ciafer la maladie que les dia
bles,il iuy demanda la guenfon, qu'il re.
ceur plainement & foudainement.

Vn ieune homme nous a fort edifi
demandant le baptefme,ie con feffe, di-
fait-il,queie fuis vn coureur, que le n'ay
point d'arreffmais depmuis que vous m'a-
uez parld de l'autre yie, ie porte touf-.
jours vos paroles dans mon cœeur, i'ay
beau aller ça & là, ce que vous m'auez
dit Me fuit par tout,il me fenble qu'on
1laefcrit dans mon cœur,ie difois l'autre
iour aufieur Oliuier, que ie croyois tout
de bon, &quei'auois pris refolution de
narre{1er,ce n'eft pas 1Iny difoy-ie, que

iefpere qu'on me fera meilleur marché
au magazin fiie fuis baptifé, non îe ne
penfe point à vos marchandifes,ie penfe
à quelque choe de meilleur, voila, luy
monhantleCiel, ceque iepenfe, c'ell
cela qui e eferit dedans mon cœur, &
qui me fait craindre de mourir aupara-
tant que mes pechez foient emportés
par les eaux du baptefmeDieu luy don-
ne la perfeuerance.

Il y a trois iours qù'vne femme non
encor baptifée demeuroit a la porte de

iE
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diaa IfEglife pendant fr Meffe, mais cOmm e

dIre.- fon petit fils eaoià Chreftien & quî
n'eff permis qu'aux Chreftiens d'enten-

edii drela Meffeelle plan toit ce petit enfant
di- tout debour artachéà fon berceau 1 ren-

n'ay tréedela Chappelle, attendant dehors
m'a- que la Mefe fut dirre pour le prendre,
ouf- faifant voir par cette adion I'eflime
i'ay qu'elle faifoit du bon-heur de fon Ís

auez qu'on luy accorderoit à elle mefme n'e-'
U'on ftoit la crainte qu'on a qu'eife pou'fe
utre vn Payen , fonmary l'avant LaifTie fòrt
tout eune,
n de
que

ene De la pr uidanck de Diet au choix dk
fe

lu-y quelques -- n*s ,&y.au rebut. dec
:'ef queIuesaures
,&

ara- C H A PI T RE X
tés

on-" ~, Q Velques Sauuagesfe co n-rridTent
- uelquefois fi foudatnemen.t, &:

ion paydes occaons fi peu Premedtees;
de qullfemle qirevn hazard tès :menc au*

Hiiü
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Ciel, & cependant ils n'y entrent que
par vne fage conduite,& par vnc affurée
prouidence du grand Dieu.

Vn Capitaine Sauuage s'effoit cabane
au deffus de S. Iofeph en pleine fanté,ie
voila tout à coup faifi d'vne grande ma-
ladie , arriue qu'vne femme paffant de-
uantnoflre maifon dans fon canotnous
dit deux mots fans fe defembarquer,
Comme. elle pourfuiuoit fon chemin,
Ir'vnd oa crie,n'y:a-il pointdem.
lades en vo recbnea fiele
m'oubliois de vous dire qu'vn tel Capi-
taine eft tomb ce matin dans degran-
desconuelions , auffi-torf le Pere de
Q.en entendant cela court , prend fa
couuerture & vn morceau de pain pour
tous viure & s'embarjue , il arriue fur la
nuirtrouue cet homme en vo pitoyable
effat,linftruit,le confole, il demande le
baptefme, crie mercy à Dieu de fes pe.
chezle Pere ne le croyant pas mal, fe
retire en la cabane voifine pour faire -es
prieres & prebdre vn peu de repos, mais
Dieu qui vouloit auoir cette ame Y'em

efha fibiénf de dormir, qu'il fut come
córraiñt de fe leuer & d>allr voir so mi>
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:que ladechocr eflrage, il le trouue aux abois
ùrée n'ayant plus de vie qu'autant qu'il en fal.

loit pour demander & pour receuoir le
yanê fain& Baprefme , le Pere bien eftonné

é e luy-donne,& l'enuoie tout fur l'heure er

ma- Paradis: vous diriez que cet homme s'en
de- fauué par hazard,& que d'autres fe dam-

mentparaccident, maisilnyany hazard
uer> ny accident deuant Dieu, fa bonté & fa

iuffice s'accordent bien aues fa proui-
dence.

Cen'ef pas tur, quelques enfans
Ipi- e Roient malades dans ces mefmes caba

nes,le Pere les veut baptifer, les parens

de s'y opporent, vne femme plus iiffruire
I ia queles autres fe trouuanr la plaide pour
ur le baprefme de ces pauures enfans, &

r la Dieu gagna fa caufe car ils furent faias
fes enfans, qu'il foitbeny àiamais, laus

lele dent eum Mœ &S j terr: &f Omnia ifre ln tas
fra4t.L'vn de nous,efant allé dire la rain.

fe 1e MefTe à l'Hofpital, trouue vne fern
menouaellement apportée bien mala
de, il luy vint vne forte penfée de la dif.
pofer tout fur l'heure au baptefme, mais
comme il eûoit'prefé & qu'il auoir que
que indifpoirion pour lors,il voulut diîF

H it
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ferer fe promettant bien de la reuenir
voirdaíspeu de tempscomme il la quit-
toit,il fentit ce reproche en fan cœur, fi
cette femme m&urtfans baptefmeà qui
en fera la faute il retourne vers la nala-
deluy touche le poux, & le trouuant af-
fez bon à fon aduis,. la quitte encor vne
fois, il n'efoit pas forty qu'vn remords
luy fait prendre refolution denepoint
quitter cette pauure creaturequ'il ne la
vit en efiar de receuoirce Sacrement de
falut, il s'arrefle, linfruit, la laiffe d*ns

vn grand defir d'efre Chreffienne , &
dans des regrets d'auoir oflrnfé fonDieu
& fon Pere, il ne fut pas loing qu'on luyvint crier que cette pauure femme expi-

roitilretouinelabaptife, elle meurt
donnant des indices tres-grands de fa
predeflinarion , le Pere fe fouuenant de
ce qui s'efoit paffé en fon cœur , refla
tout épouuanté voyant qu'il ne s'en
eloit quafirien fallu qu'ellene fut mor-
te fans ba.prefme,' il eA vray qu'à fon re-
gardle falut de cette ane paroiffToit n'a-
uoirefté attaché qu'au petit filetfort aifé
à rompre, mais Dieule tenoit aue yne
cbaitne bien forte.
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r Voicy quelques remarques tirées des

Uit- nemoires du P. Buteux, vne troupe
r,fi d'Algonquins traifnans quant & eux
qui beauéoup de pauures veufues & orphe-

la- linsfe font venus ietter entre les bras de
af- nofre charité, qui n'enoient que trop
ne ouuerts pour les receuoir, il faut queie

rds confeffè que voyant I'extrerne difette de
int ces pauures barbares , foit pour leurs vi-
la lires, foit pour leurs habits , iamais ie

de n'eus plus d'enuie d'effreriche , la pre-
n s fmiere cabane. où i'entray, fut de deux

pauures veufues bien Agées lefquelles
auoient recueilly enuiron dix ou douze

JY enfan s, & pour toute prouifion n'auoiet
1- pas la valeur d'vn fac de bled d'Inde,
rr c'ef pour lors que ie regrettay lesviures

qu'on nous enuoyoit , lefquels ont effé
C perdus dans la.barque qui nous venoit
a voir, i'entrois dans quelque deffiance
n voyant tant de pauures creatures fur nos
- bras auec fi peu de viures qui fe rencon-

troienten nolire maifon, mais celuy qui
nourrit les oyfeaux du Ciel, n'abandon-
ne pas ceux pour lefquels ila crée les oy.
feaux,& lespoilions &tous lesanimaux.
Je ne fçay par quel miracle de fa prouiP
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dence cela s'ef fait,mais ie fçay bien que
ces pauures gens ont tous pafTé 'Hyuer
fains gallards, &fa bonté nous a fait
troutrer dequoy les fecourir , nous en
auons baptifé quelques vns qui nous
confolententre autres vne bonne veuf;
ue, qui fembleanoir efté referuée pour.
leCiel par vne particuliere prouidence
de noflre Seigneur: les Hiroquois venat
faire la guerre en fon pays l'enleuerent
en fa petite ieuneffe auec quelques au-
tres prifonniers , elle fut efleuce parmy
eux & reputée par apres comme vne
femme de leur nationellant defia gran-.
de les Algonquins allans en guerre auec
deffunt Monfieur de Cham plain , & fe
iettans fur vne bourgade d'Hiroquois
où effoit cette fenimc,maffacroien c tous
ceux qu'ils auoient à la rencontre, cette
pauure creature fe trouuanr dans la m-e
lée, voulut faire entendre auxAlgon-
quins qu'elle efloit de leurnation, mais
elle auoit oubliê fa langue, excepté ce
mot feul., qu'elle reiteroir de toutes fes
forcesnirnir,nir,tMov,moy,moy,ce mot
luyfauualavie,vn Algonquin I'ayantti-
re à part elle Iuy fit entendre comme
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91* elle pût, qu'elle auoit effé prife en fa ieu-
uer neffe par Pennemy, on la remene en fon

pays, où s'eftant mariée elle a veu mou-en rir fon mary, fes enfans , grand nombre
de fes parens & Dieu l'aconferuée dans
la grande mortalire qui a fort affligé fa
nation, la referuant pour luy donner en-
trée en fon Eglife , & pour exciter fes
compatriotes à deferrer la terre, car ellent feule , auec cinq peirs enfans qu'elle aconferuez dans la calamité publique,
i'ayant de viure que ceque noftre pau-
ureté luy fournit , a defia fait vn beau
grand champ de bled d'Inde, elle me fit

fe grande pitié l'autre iour, entrant fur le
foir en fa cabane, ie la trouuay toute ab-
batuë & toute éplorée,luy en demandati

e la raifon elle me dit, ie ne puis tenir mes
larmes , iettant les yeux fur ces pauures
orphelins, pour moy il y a long-temps
que ie fuis accoufumée à pafèr les iour.-
nces entieres fans manger , comme fay
fait toutcauiourd'huy trawaillant à mon
champ fans rien prendre, maisie ne puis
entendre ces enfans crier à la faim fans
efre touchée,voila difoit. elle,Ie tuie&
de mes larmes dé vous imporrunerie
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Woferois,car depuis l'Automne iufques
a maintenant vous nous auez touflours
fecourües confommant les viures qui
vousfont grand befoin. Si ea-ce luy
dif-je que i-ay donné ce matinýdequoy
vovs faire vne fois à manger auiour-
d'huy,ie n'en ay rien veu,repart elle, en -
En le Pere troua que le Sauuage à quiil
suoitdonné cette-commifflon ayant de
qtio difner ce iour.là,auoit referué cet-
re aumofne pour le lendemain ; la banté
& la iuifice font les deux bras de la gran-
de prouidence delDieu, nousauons veu
des efFleJls de fa mifericorde , voyons vn
coup de faiufice.

Vn Sauurge ayant eifé baptifé en dan-
ger de mortauec de grands fentimens de
1>antre viereuin en fan tr. Il elloit d'vn
affez bon naturel, mais l'amour d'vne
femme le perdit, Il l'aymoit padbone-
ment, &-n'ayant pas le lofir qù'elle fut
inifruire & baprifde, il l'époufa à la faç5
des Sauuageq, fans attendre la benedi-
ation de l'Eglife, nous le menaçafines
des chaifimens de Dieu, qui le fuiuirenr
de bien prés, ce miferable s'en eflant
allé - la zchaff da caifor auec fa fa-
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mille affez nombreufe , vit mourir fa
femme , & les enfans qu'elle auoit
<vn autrelit fans baptefine, fes parens
faiGs du Mefme mal furent bien tof em-
portez,enfin il tombe malade auec vn
,ien fils âgé d'enuiron vingt ans, & vne
fienne fille Chreflienne ,gé dedouze,
a fœCur qui eloit veufue depuis quel[

ques années & qui auoit pour fils vn grad
icune homme excellent chaffeur, foi.
gnoit tous ces malades dans les bois,mais
comme elle vit fon fils faifi de cefe con-
tagion, elle prit vn efirange con feil pour
Iuy fauuer la vie, le voulant amener vers
les demeures denos François pour trou-
uer quelque remede à Fon mal,& ne poù-
pou4antembarqur ton frere, qui efloit
cermiferableaponfat que Dieu pouffui-
uoit viuement, elle lafTomme à grands
coups de baffons en la prefence defes
deux enfans de fonnepueu,& de fa niep-
ce, qui n-ofoient branler de peur que ce-
fte megere ne leur en fit autant , cela fait
elle embarque fon fils malade & liifVeâ
l'abandon fon nepucu & fa niepce qui
fortoient de maladie leur crians qu'ils
priffent vn canot qu'elle leur monfiroic
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s'ils fe vouloient fauuer, ces pauures en.
fans ne pouuans pas mettre àl'eauce ca-
notny le gouuerner dans leur foibleffe,
quittant leur pere qu'on venoit d'afom.
mner, luiuenrvniour entierleur tante fur
le bord de l'eau fans manger, cele pro-
ferpine les regardoit fans compaffion, en
fin efiant lafc de ramer elle defcendit en
terre pour fe repofer, fon nepueu la prie
d'auoir pitié de luy & de fa pauure foeur,
celle cruelle repart, fi tu veuxqueie ce
fauuelavie tuë ta four, carie ne vous
fçaurois pas embarquer tous deux : de
plus promets moy que tu ne parleras ia-
mais de ce que i'ay fait à ton pere , ah !
Dieu que fera ce pauure ieune homme,
de tuer fa foeur c'eff cruauté, de refler
auec elle, c'e fchoifirla mort fans luy
pouuoir donner la vie, c'eff deux pau-
ures enfans fe regardoiét I'vn l'autre par.
Jan des yeux,, car leurs cœurs n'auoient
pas allez de forces pour donner du mou-
uernent àleurs langues : en fin cefe ri-
greffe prefa ce pauure ieune homme
d'eftre le bourreau de fa propre fCur.
Maplume ne peut fans horreurtrencher
le mot, il prend vnecordelapae au col
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de fa feuriette ceftepauure innocente
par terre, metvn pied fur le bout de ce
licol & tire l'autre baut tant qu'il peut
des deux mains immolant a la cruauté de
cefle louue cefle pauure vi&ime innocé-
te. Qund ce miferable frere fut de re..
tour je luy demandois fi fa fœurnel'a-
uoit point fupplié de Lly laiffer la vie, ni
fit-il, elle ne m'en parla point,ny nesen.-
fuit de moy, elle me regarda d'vn oil pi..
toyable,& me lailfa exercer vne cruauté
qui me deuoit fauuer la vie, ce meurtre
commis, ce ieune hon me s'embarque
auec celle megere, mais Dieuàla veuë
duquel fe ioüoit toute celle funefle tra-
gedie, voulut que cefte proferpine en fit
vnade, illa frappa de la ctagion qu'el.
le fuyoit,&auant que d'arriuer où elle
vouloir mener fon fils, elle mourut com.
me vne befl?. En fin fon fils fut apporté
à l'hofpital où il eff mort dans vne puan--
teurincolerable,mais auec de grands in.-
dices de fon falut,nous en parlerons en
çon lieu.
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Del'efperance qu'on a de la conuerfion
de plujieurs Sauuagese

CHAR X.

I'Auray de la peine à declarer'mes pen-
fées dans ce Chapitre, mon efprit

croit plus qu'il n'en fçauroit dire, faifons
le denombrement de quelques nations
en partie voifines des riues du grand fleu-
ue, & puis ie tafcheray de m'enoncer.

A l'entrée dugrand golfe de S. Lau-
rentdu coffédu Nord on trouue les Ef-
quimauxpeuples bien barbares & grads
ennemis des Europeans à ce qu'on dit
fuiuanc le mefme co(ld du Nord en mô.
tanton rencontre les peuples de Chife.
dech & les Berfiamites, ce font petites
nations donton a peu de cognoiffance,
lefquelles ont commerce auec d'autres
qui font dedans lès terres. En fuite on
trouue les SauuagesdeTadouffàc, qui
ont cognoidfanceauec la nation du Porc
Epic, &par l'entremife de ceux-Gy auec

d'auttes
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d'autres Sauuages encore plus-retirez de*
4dans les terres. Montant touflours on
arriue àKebec,& puis aux trois Riuiew
res. Les Sauuages qui frequentent ces
deux habitations vont en naarchandife
a ux Attikamegucs,& ceux- cy à trois ou
quatre petites nations quifoot au Nord
deleurpays,

Quand on arriue au premierfaut qui,
fe rencontre dans le grand fe eS.Lau-
rent, que nous appeilons le fault fain«
Louis,on trouue vn autre fieuuenomm&
laRluiere des Prairies.-Ce fieitre fe n,orn-
meainfi, pource qu'vn certain François
nommé des Prairies ayant chegede c&
duire vne barque au fault S. Liv iis quid
il vint à cet affour ou rencontre de ces
deux fieuues au lieu de tires du t-orffé du
Sud, ou ef le fault fain& Louis il tiraau
Nord vers cet autre fleaue qui n'auoit
point encore de nomFrançois,& qui de
puis ce temps làfut appeIia Riuiere
desPrairies.Montat donc fur cete riuiere
on rencontre les Ouaouechkaïrini, que
nous appellons la petite natior des Al-
gonquins. Montanttouflours plus haur
*n trouueles KiçheLpirini, les Sauuages
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de l'1lle qui ont à cofét dans les terres
au Nord-les Kotakoutouemi.Au Sud de
Iflefont les Kinounchepirini, les Mae

taouchkarini,les Ountchataroun ounga,
lesSagahiganirini, les SagnitaouigQma,
& puistes Hurons qui font al'entrée de
la mer douce. Ces lx nations derniere
font entre le fleuue de fain& Laurens &
laRiuiere desPrairies.Quittant la R iuie-
re-des iPrairaes quand elle tire droit au
Nord pour aller au Surouefe on va trou.
ser le Lac Nipifin ou font les Nipifir-
miens: Ceux-cy ont .aNordles Timi-
fcimi, les 'Outimagami , les Ouachega-
mi,les Mitchiramou,lesOuturbi,1es Ki-
ritinonïqui habitent furies rnes dela
la mer duNord ou les Nipifirmiens vont
en marchandife. Reuenons main tenant
à la mer douce. CeLle mer n'eft autre
chofequ'vngrand Ladequel fe venant
Seftreflir - làOüeft. ou l'Oüeft Nord-
cüeft faitrrv.nautre plus petitLac,qui puis
apres fe va:elargiffant en vn autre grand
Lacou feconde nmerdouce.Voicy les na-
tions qui bordent ces grands Lacs ou ces
mers du éefhñdtA Nord.

Iiay dit · qu' lentre du premier de
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es ces Lacs fe rencontrent les Hurons, les
de quirtans pour voguer plus haut dans le

lac, on trouue au Nord les Ouafouarim;
plus haut font les Ourchougai,plus haut
encore à l'embouchure du fleuue qui
vient duLacNipifin font tesArchiligoù-

re an.Au delà fur les mefmesriues de cefte
merdouce font les Amikoüai, oulana.
tion du Caflor. Au Sud defquels eft vne
Mfle dans cefte mer douce longue d'en%-
uiron trente lieuës habitée des Ourao-
uan, ce font peupies venus de la nation
des cheueux releuez.- Ap es Armikö-
uai fur les mefmes riues du grand lac
font les Oumifagaiqu'on paffe pour ve-

a nir à Baouichtigouian , c'eftà dire, âla
nation des gens du Sault ,pource qu'en

t effe& il y a vn Sault quife iette en cet en-
e droit dansla mer douce. Au delà de ce
t fault on trouue le petit lac",fur les bords

duquel du collé du Nord font lesRo-
s quai.Au Nord de ceu- cy font les Man.

toue, ces peuples ne nauigent guierevi.
uans des frui&s dela terre, paffant ce

lus petilacon entre dàns là feconde
mer douce, fur les riues de lquelle font
les Maroumine,plus atantencorefuries
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Inefmes riues habitent les Ouinipigou
peuples fedentaires qui font en grand
nombre, quelques François les appelldt
la Nation des Puans, à caufe que le mor
Algonquin ouinipeg fignifie eau puan-
te. Or ils nomment ainfi l'eau de la mer
falée, fi bien que ces peuples fe nommét
Ouinipigou, pourcequ'ils viennentdes
bords d'vne mer d6t nous n'auons point
de cognoiffance, & par confequent il ne
faut pas les appeller la nation des Puans,
mais la nation de la mer', és enuirons de
cette nation font les Nadvefiv, les Affi-
nipour,les Eriniouaj,les R.afaoua koue-
ton, & les Pouutouatani. Voila les-
noms d'vne partie des nations qui font
audelà des riaes du grand fleuue fain:
Laurent, & des grands lacs des Hurons
du cofté duNord.le vifiteray tout main-
tenant le coflf du Sud, ie diray en paf.
fant que. le-fieur Nicolet interprete en
langue Algonquine & Huronne, pour
Meffieurs dela nouuelle Frace,m'a don-
ne'les noms de ces nations qu'ila vifir
Jùiy~ mefime pour la plufpart dans leur
pays, tous ces peuples entendent l'Al-
gon.quin, exceptéles Hurons, quiont

' I
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7and vne langue à part, comme auffi les Oui-
1lot nipigou ou gens de mer. On nous a dit

cette année qu'vn Algonquin voyage.t
an- au dela de ces peuples , a-rencontré des
mer nations extremeinent peuplées , ie les
net voyoisdifoit-il affemblés comme dans
des vne foireachepter & vendre,en fi grand:
-iint nombre quonne les pouuoitcomprer,
ne il donnoit vne idée des villes d'Europe,

, iene fçay pas ce que s'en ek. Vifitons
:de maintenant le cofté du Sud du grand
fi fleuue S.Laurent.
le- Depuis fon embouchureiufques au-
les- fault S.Louis,on trouue les Sauuages du
-nt Cap Breton,les Souricois font plus auât
1c dans les terres, on rencontre les Sauua-
ns gesde-Mifcou & de Gafpe, entreles ri-

.. .ues de la mer de l'Acadie ;& le grand
fleuue font les Etecheminsles Pentago-
uetch, les Abnaquiois, lesNahiganio-

ur uerch,& quelques autres nations, mais
n.. elles fons toutes bien petites.

Depuis le fault S. Louis montant
ar toufiours fur ce grand fleuue, on trouue.

de bellestiations au Sud,& toutes feden-
at taires,&fort nomnbreufes comme les

Agneehrono, les Onciochronon le
1 iiïj
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Onontaehronon,les Konkhandeenbro-
nonlesOniouenhronon,lesAudaftoeh-
rononles Sonontouehrotion,les A ndo-
ouanchronon,.les Kontareahronon, les
Ouendat,les Khionontatehronou, les
Oherokouaehronon , les Aondironon,
les Ongmarahronon,les Akhrakvaero-
no,n,les Ontrononles Ehreffaronon, les
Atriouendaronk,les EriehrononlesTo-
tntaratonbronon, les Ahriottaehro-
non,lesOfcouarahronon,les Hvattoeh-
ronon,les Skenchiohronon, les A trifa-
ehronon, les Qntarahronon, les Aoue-
atfiouaenhronon, les Attochingochro -
non,les Attiquen darankhtenon.Toutes
ces nations font fedentaires,çomme i'ay
defia dit, elles cultiuent la terre, &par
cnfequent. font remplies de peuples,
i'ay tiré leurs noms d'vnë carte Huron -
ne , que le Pere Paul Ragueneau m'a
conimuniqué , il n'ya point de doute
que ces peuples nefoient au Nord de la
Virginie, de la Floride,.& peut efre en-
core de la nouuelle Mexique, voila vn
beau champ pourles ou&riers Euangee.
liques & bien parfemêde Croix, laplus
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eo partdeces peuples entendent langue

Huronne.
e Le vingt -quatriefrne iour de Juin eft
l- arriué icy vn A nglois auec vn ien ferui'
les teur, conduits dans des canots, par vingr

Sauuages Abnaquiois,il e party du lac
ou fleuue Quitiibequi en Lacadieoù!es

le Anglois ont vne habitation,pour venir
chercher quelque paffage par ces con-
trées vers la mer du Nord, Monfreur le
Gouuerneur en ayant ouy nouuelle, ne
luy permit pasde venirâà Kebec, il l'en-

e- uoya garder parquelques foldats, luy
e'enioignant de preffer fon retour , il1 s'en

mit en deuoir mais quelques vns des
principaux Sauuages qui l'auoient ame-
nez effans tombez malades, & les riuie-.

ar res ou ruiffeàux par où il auoit paiTé efat
s, afTeichéesil fe vint ietter entre les mains

des François,pour euiter la mort qu'il nej
etant

e ces chemins font horribles & épouuan-
a tables, Monieur deMontrmagny left

cQnduire à TadoufFic ,pouraller recher-
n cher l'Angleterre par la France.

Ce bon homme nous racontoit des
meruedles de la nouuelle Mexique, ay
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apris difoit.- il qu'on peur nauiger en ce
pays là par les mers qui Iuy font an
Nord,ilya deux ans que i'av rodè toute
lacoffedu Sud , depuis la Virginie iuf.
quesàQuinebiqui, pourchercher flie
ne trouuerois point quelque grande ri-
uiere, ou quelque grand lac qui me con-
duifit à des puples quieuffent cognoif.
fance de cette mer qui eA au Nord du
Mexique , n'en ayant point trouué ie
fuis venu en ces pays cy,pour entrer dans
le Saguenié, & pourpenetrer fi ie pou-
uoisauec les Sauuages du pays iutquesa
la mer du Nord ; ce pauure homme efAa
perdu cinquante vies s'il en enf eu au-
tant, deuant que d'arriueren cette mer
du Nord,par le chemin qu'il fe figuroit,
& quand ilauroit trouué cette mer, il
n'auroit rien decouuert de nouueau, ny
rencontre aucune ouuerture au nou-
ueau Mexique, il ne faut-pas eftre grand
Geographepour recognoifre cette ve-
rire.

Mais ie diray en paffant que nous
auons de grandes probabilrs , qu'on
peut defcendre par le fecond grand lac
des Hurons, & par les petples que nous,
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tuons n6més dans cette mer qu'il cher-
choit,le fleur Nicolet qui a le plus auant
penetré dedans ces pays fiefloignés, m'a
affteure que s'il euft vogué trois lours
plus nuant fur vn grand fleuue qui fort
de ce lac, qu'il auroit trouué la mer , or
i'ay de fortes conieclures que c'eft la
mer qui refpond au Nord de,la nouuelle
Mexique,& que de cette mer, on aurait
entrée vers le Iapon & vers la Chine,ne-
antmoins comme on ne fçait pas ou tire
ce grand lac, ou cette merdouce, ce fe-
roit vne entreprife genereufe d'aller def-
couurir ces contrées. Nos Peres qui
font aux -Hurons inités par quelques
Algonquins,font fur le point de donner
iufques a ces gens de l'autre mer , dont
i'ay parlé cy-deffus , peut eftre que ce
voyagefereferuera pour l'vn de nous qui
auons quelque petitecognoiffance de la
langue Algonquine.

On voitpar cequeieviens de dire ,la
grande eflenduë de pays, & le grand
nombre depeuples qui n'ònt point ouy
parler de Iefus-:Chri1.

Et me femble que le temps viendra &
qu'il eft defia venu, auquel Dieu fe veut
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faire cognoiIre à vne partie de ces na-
tions,on ne peur reuoquer en doute que
le Pere Eternelneveille mettre fon Fils
en p-Wedffion de l'heritage qu'il luy a pro-
Mis, dabo Ibigentes hreditatem tam, do -
minabitarà mari eofque adm'ire.i i comman-
dera depuis la-mrdu Nord, iufques à la
mer du Sud, & àfumrnee/ue 4d :erri-
ns rbisterraram,& depuis le grand fleu..
ue de S.Laurens , qui ef le premier de
tous les fleues , iufques aux derniers
confins de la terre, iufq ues aux dernieres
limites de 'Amerique,& iufques aux/f-
les du lapon, & vltra, & au delà, e »es
gentes feraient et, toutes les nation luy
rendront hommage,anim4sp4uPerum/.
mafacietil fauuera les ames des pauures
Sauuages,o»nesgentes magnifcabont eum,
tous lespeupies le magnifieront,& reple..
birur Maiefra eim.omnis terra,.faMajeftd
remplira toute la terre,fat,fst.Et il y a de
l'apparence,que;nous en fommes là,veu
le changement desceurs,que Dieu fait
en cesequatierg en eant follicité par
vieinfinité de eainès ames, qui iour &
nuic eaployene leurs voeux & leurs
prieresaupresde 4diuine Maj efté pour4.iun
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ce fubiet. Le zeleautli.& la ferueurde
ceuxquiy contribuent , &s'offrentà y
contribuer de plus en plus,nous en d6ne
audi de grandes affeurances. Ce n'eft
pas fans deffein, que Dieu infpire tant

la de bonnes ames,àa(fiaer de leurs moyës
cette Eglife naifànte, qui ne peur s'efle.
uer vers le ciel, fi elle n'eft fouftenuë fur

e terre", ie veux dire, fi les biens temporels
n'y font employés,& ne feruet d'attrait
auxSauoages pour les retirer du milieu
des bois-, &- leurdonner quelque efpe-
rance de mieux en des demeures arre-
flées, oùilspuiffenteftre infruis Ie
n'ofe icy fpecifier ce que plufieurs y
font, parce qu'ils m'ont fait entendre,
qu'ils ne veulent auoir que Dieu pour
tefinoin. Ceux qui auront deuotion de
les imiter, ont par delà le P.Cbarles La-
lemant Procureur de toutes nos niffi6s,
qui fçaura bien leur dire ce quiýfera le
plus expedient,lors qu'il fera aduerty de
leurs bonnes intentions. Mais fi nous
nous promettons le fecours des Princes
& liberalirez des viuants, nous n'auons
pas moins de fujet d'efperer que ceux
qui nous ont honorez de:leurs affedions
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& offerts leur.sverux à Dieu pour nous,
durantle cours de cette vie,continuer6t
cet exercice dans le ciel, & ce d'autant
plus volontiers qu'ils en cognoitront
mieux.laneceffité. Cefbicy que ie fens
mon cour atten dry,.& fe renouuellent
tous les fentirens dont il fut faify,à la
nouuelle du deces de Monfieur Fouc-
quet d'heureufe'memoire,duquelil n'y a
queDieu,qui comprit les tedreffes pour
nos pauures Sauuages,l'efkime qu'il fai-
foit de ceffe entreprife,le zele &les libe-
ralitez auec lefquelles il en procuroit
I'execution,ie ne doute point que la per.
ted'vn hom mefi vtile à 'Enat, & dont
les a&ions ont merité vne approbation
fivniuerfelle, Wayt efte extraordinaire
ment fenfible àl'ancienne France, mais
elle me permettra de dire qu'elle ne l'a
pasm oins effé à la nouuellela con fola.
tion de l'vne & de l'autre et que V n
euifoon defczt aleri1 a laiffé vo heritier
non feulement de fa reputation &'de fes
charge,mais auflide fes vrtus, ;& part-
culterement de fon zele pour le feruice
de Dieu, dans ces conrrées. La crainte
quei'a de faire fouffrir la modef;iùe det
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viuans,& de violer le fecret dont l'obli.
gation dure rnefme apres la mort, ne me
permettra pas d'en dire dauantage.

Quant à Mefieurs de la Nouuelle
France, qui font de grand frais tous les
ans , pourfa;re pafferences contrées fi
efloignées de l'Europe,les chofes necefL
faires pour y fubfifter 5 ls nous obligent
toufiours infiniment en cela , comme
audi en ce qu'ils ont accordé mefme fa-
ueurs aux Sauuages Chrefiens., qui fe
rendront fedentaires qu'aux François,ie
les en remercie de tout mon cœur, & les
coniure de perfeuerer dás leurs faueurs.
Et fur ce propos, ils me permettronss'il
leur plaiff,de leur dire. icy quatre petites
paroles,la plusfaine partie de leur corps
s'eA iettée dans leur aflociation , non
tant pour retirer les biens periffables de
cenouueaumonde, que pour cooperer
puiffam ment au falut de ces peuples, or
puifque·Dieu fauorife leur premier def-
fein,appellant ces pauures barbaresàa foy
par leur entremife , il me fem ble qu'ils-
ont fubiet de fe refiouïr, & de benir ce-
luy qui leur accorde la fin plus noble
qu'ils pretendoient,les choififfant pour
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procurer vn fi grand ouurage. Que iles
frui&s de ces grandes terres que le Roy
leur a donnée ne correfpondent pas a
leurs defpenfes exceffiues-, ie ne croy pas
que le Dieu du ciel:, duquelils ont pro.
curé & procaireront encor la gloire,
s'oublie d'eux.

Que I'efprit de Dieu en agiffrant, ie
fouhaittois que quelqu'vn fit aux trois
Riuieres, ce que nous faifons à S. lofeph
proche de Kebec,plufieurs Algonquins
fe prefencoient pours'arreffer , & nous
maiquions deforcesle Dieu du ciel qui
voyoit nos foibleffes, nous difpofoit des
bras d'amour & de charitévne perfonne
de merite-& de condition, a fai& pafer
cetteannée quatre hommes,à ce deffein,
pour défricher & pour baffir.

Reffoit encor à pourucir à la Riuiere
des prairies on croit icy que fi on dreffe
là quelque habitation, plufieurs Sauua-
ges y aborderont de diuers endroits.

Nous.apprenons parla flotte de cette
annde,que des perfonnes devertu & de
courage, font en refolution d'y enuoier
nombre d'homnies l'an prochainils ont
defLafait pafer des viures pour ce def-
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fein,n'eflil pas donc vray queDieu'fraie
lechemin aux pauures-Sauuages, pour
les attirer dans les filets del'Euangile.
Ouy,rrais dira quelqu'vn cette entrepri.
fe eA plaine de depences & de difficulk
tez, ces Medlieurs trouueront des mon.
tagres où ils péfent trouuer des valées,
i'av d dit cent fois,que tous ceux qui
traua 1 nt fous 'effendart de lefus-
Chri2, pourluy cmener des ames, imi-
nant .n lacriisie ne diray pas à ces Mef.
fleurs qu'ils trouuieront des chemins
parfenés de rofes,la croix, les peines8c
les grands frais, font les pierres fonda-
mentales de la maifon de DieuAu reae
fiiamais les François s'eftabliffent en cet
endroit , i'efpere que les Sauuages qui
ont autrefois habité cette contrée , &
qui font montés plus baut pour la crain-
te de leurs ennemis, retourneront dans
leurancien pays, oùilstrouueront la vie
de la-me , n'y cherchans que la vie du
corps.

Ce n'eff pas tour, fi iamaisnous fom-
mes en paix auecles peuples d uMidy,ce
qui fe fera bien ayfernent , fi quelques
H ollandOi$cedentCe qu'ils ont vfurp&
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en l'Acadie fur les terres de fa Majefte,
car cette cofle efn de la nouuelle France,
l'habitation qui fe fera en la Riuiere des
prairies, donnera vn facile accez a tous
ces peuples qui fonten nombre & feden-
taires. Madame la Ducheffe d'Aiguillon
meneferit de fa grace, & me promet de
s'y -emploier, comme elle a defia com-
main cé; d'où reuflira vn bien nompareil
pour ces pauures contres 3 & il n'y aura
que Dieu feul qui foit capable de re-
compenfer cette faince & forte entre.
prife.

C'eff ce quifai& que nousnous por-
tons- denouuelles decouuertures , nos
Peres qui font au pays des Hurons,com-e
battans tous les iours contre la mort, &
contre les demon s, ne fçauroient s'arre -
fier, ils parlent d'aller à la nation dupe-
tun, la nation neutre, à la nation des
gens de-mer, ceux qui trauaillent pour
les Algonquins veulent eflre de la par-
tie, Dieu leurprefente des Sauuages qui
fauorifent leurs deTins , il remueleurs
coeurs,& animeleur courage.

Il me femble que quand ie mis le pied
en ces Contres, il yauoit4moins d'appa-

rence
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rence que les Sauuages qui onrreceu le..
fus- Çhria,fe deuffent arreffer& fe fouf.
mettre à fes loix que le n'en voy , pour
vne partie des nations dont i'ay fait
mention cy-deftus. Pourquoy donc les
defefpererons-nous? ouy, mais tout le
monde n'ef pas dans ces fentimens là, ie
refpond excepte ceux qui ne voyent les
Sauuages-qu'en pa fianr, & au lieu où ils
ne font pas encor inffruics, excepr
q.uelques efprits me fcontrens,& malfaits
qui blafphemanr,qrcuqauegnordrt, qui
condamnent cequ'ils ne voyent Pas, &
qu'ils penfent voir, il n'y a perfonne icy
qui n'admire & ne beniffe Dieu dans la
conuerfion des Sauuages.. Voulez-vous
queie vous parlenettement,quand ie re-
gardeauec mes yeux de chair , les frais
innombrables qu'il faut faire pour venir
à bout de cette enrreprife,les peines, les
trauaux, lesfouffrances, lescroixle-9
dangers, les morts, les calomnies qui fe
rencontrent, & qui fe rencontreront de
plus en plus, & de toutes parts, en ce
chemin où nous nous iettons , quand
iecontemple auec ces mefnes yeux la
legrereté, l'inconfance, & là barbarie
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des Sauuages, ie trernbleie fuis foibie
comme vn rofeau , ie n'ay plus de cœur,
tout me femble bafy fur le fable mou-
Uant, mais quand ie releue ma penfée &
que ielaietteenIefus-Chriff, & que ie
I'enuifage auec les yeux de la foy, & de
la confiance,quand ie confidere ce qu'il
afait, &cequ'ilfait ouslesiours pour
fauuer ces paiuures ames , ie fuis tout
puiffant, ces difficultez m'animent, &
tout cet ouurage me femble fondé fur la
pierre viue,petra au-em erat chrtfiaie par.
le dans les fentimens de tous ceux que
Dieu a appelld a cette vigne, dont ie fuis
le moindre.

Del'E/offital.

CHAPITRE XL

Es Religieufes hofpitalieresarriue.
I...rent à Kebec le premier iour du
mois d'AouI de l'an pafé, à peine
eftoient elles defedües du vaizieau,
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le qu'ellesfevirent accablé esdemalades
r, la fale de l'Hofpital efiant trop petite, il

fallutdreffer des cabanes en leuriardina
la façon des Sauuages , n'ayans pas de

ie meubles fuffifammér pour tant de mon-m
de, illeur fallut coupper en deux &en
trois.yne partie des couuertures &des

jr draps qu'elles auoient apporté pour ces
tpauures malades, en vn mot, au lieu de

prendre vn peu de repos, & deferafrai-
a chir des grandes incommoditez qu'elles

auoient foufFertes fur la mer, elles fe viî
. rent fi chargces & I occupéesque nous

eufnes peur deles perdre &leurhofpi-
tal dés fa priere naifance, es malades
abordoient de tous coffez en tel nom-
bre,leur puanteur eftoit fi inffrportable,
les chaleurs fi grandes, les rafraiclife-
mens ri courts& Çipauures, dans vn* s
fi neuf& il nouu.eau,que ie ne fçav coma
me ces bonnes filles,qui n'aucient quaf
pasîeloifirdeprendre vA ptir de fon-
meil,refiflerent a tous ces trauaux. N&
ftre R. P. Superieur auoit'iffoin g tres-
particulier de ces pauues Sauuages;le
P de Quen fe ioignoit à luy auec vne
charité incomparablefa fanté en fut en"

K ij
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dommagce pour quelque temps,car lair
eftoit fi corrompu & fi infe&, qu'à peine
kes pou4nons pouuoient ils refpirer fans
que le coeur s'en reLentit, tous les Fran-

gois-nez fur ie pay s, furent attaquez de
cette contagion au fi-bien que les Sau-
uages;ceux qui font venus de voftre Fri-
ce en furent exempts, exceptez deux ou
trois defa naturalifez à l'air de cette
contrcee

B ref depuis le mois d'Aouff iufques au
muois de May,il eh entré plus de cent ma-
Iadesà l'hofpital,.plusdedeux cens pau-
-ures Sauuages y ont ef1é foulagez,foit en
gafant, foit en y couchant vne nuit ou
deux oudauantage,on en a veu iufques.à
dix, douze, vingt, trente à la fois ,vingt
pauures malades y ont receu le fain&
Baptcfme, & enuiron vingt- quatre for-
tantde cette maifon de mifericorde,font
entrez dans le feiour de la gloire. Tout
cecy eh deub à lacharité & Iiberalité de
Madame la Ducheffe d'Aiguillon , qui
procure auec des foins & des affe6ions
toutes d'or , cet ouurage. Que ce grand
courag equ'elle a conceu-dans le fang du
Fils de Dieu, prenne fesaccroiffemens
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dans ce mefme fang adorable, Mais vo-
yons en detail ce qui s'eftpaffé dans la
maifon de cette Dame ou pluftofl dans

ran- celle qu'elle a erige a Dieu.

z de Le bel ordre qui fe garde au feruice
des pauures malades enla maifon de mi..

Fra- fericorde de Dieppe,fe fai& voir icy en la
nouuelle France ,auec vne gran de edi-
£cation de nos Francois & des Sauca.-ette
ges,iene le coucheray point fur ce pa-
pier,puis que vous le pouuez voir de vos
yeuxen volre France. Le Pere Claudema. Pijard, lequel a eu foin tout l'hiuer-de
linffruaion des pauures d' cette mai-it en eonm'adonné vn petit memoire couche

t o encestermes. Lematin on faifoit faire
les prieres aux Sauuages , & quel4ueingc temps apres fe difoit la fainae Meffe, où
ceux qui eftoiert baptifez affifloient:

- apres le difner on faifoet reciter le care-2
chifme, & en fuite on en donnoit vne.out petite explication, adioutant pour1'or.

e dinaire quelque hifloire pieufe qu'vn
u des Sauuages-repetit. Le foir ils faifoiér

leur examen de con fcience, ils fe confef-
and foient & communioient tous les quinze

du iours l'auroient fait plus fouuent l
es
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on leur eut permis, leur deuotion s'eft
faitvoir à vifirer fouuent le tres-faind
Sacrement , à dire plutieurs fois le"our
leurchappelet, à chanter des cantiques
fþiritue!s, qui ont fuccedé à leurs chan -
fons barbares , bref à ieufrier la faincae
quarentaine,pour ceux qui le pouuolen t
faire,vn pauure boiteux & deux femnmes
aueugles nouuellement baptifées, com -
-me on leur parla du carefme non pour
lés induirê à le ieufner tou tentier, mais
quelques iours feulement, refpondirent
qu'ils vouloient faire tour ce que fai-
ficnt les Chreftiens,en effet ils ont ieuf-
né comt*e nous.

Vne benne vieille entendant parler
q'je les perfonnes de fon âge effoient
exemptes de cette.loy, dit qu'elle auoit
affezde force pour la garder: & la peur
qu'elle eut qu'on ne la fit pointieufner
auec les autres, luv fit commancer le ca-
refme deux iours deuant le Mercredy
des cendes,les R eligieues auoient beau.Slny dire qu'il n'eftoit pas en Gor temps de
ieufner,fi I1 Pere ne l'en euf a feuré,elle
ne vouloit ma*ger qu'àmidynonob.
.1ant qu'elle nefutrpas e.c.r forti..e
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d'vne maladie qui l'auoic fort affoi.

,a blie.
ur Ie diray icy en pafint que I'vne de ces
es deux femmes aueugles, dontie viens de
n. parlerauoit vne petite fille âgée dedeux
le ansfeulementcette enfant conduifoitfa

mere,& l'aduertifit en fon petit iargon
es des endroits raboteux ou elle auroitpeu

faire quelque faux pas.
ur Ce que ie vay dire e tiré deslettres
,US que la7Mere Superieure m'a efcrites.
nt Tous nos malades ont vn grand foin
ide prier Dieu, ils nous preffent fouuent
l f,ç de prier pour eux, ce nouseftvnegrande

con folation de les voir affidus aux prie-
er res foir& matin, ils fe refàeillent les vns

Les autres fi-toR que le temps des prieres
approche, il yen a qui fe tiennent long-
r empsfeuls en la chappelle deuantle S.
Sacrement, les deux femmes aueugles
font deuenuês fort deuotes depuis leur
ba ptefme,Heleine me fembloit fort ftu

U. pide auant que d'effre Chreftienne , ie
n'eufeiamais creula voir fizelée c6'1ie
elle efi,elle employe beaucoup de temps
àprier Dieu , elle fe tient dans v n grand

e filence deuant la Meffe le Jour -qu'ele
K L"j
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veut communier , le leuray demande
allez fouuent ce qu'elles penfoient les
voyant fort atrentiues & recueilhes,
nous penfons a Dieu,dificent elles, & à
ce que le Pere nous a enfeigné.

Pierre Trigarin continuë dans les de-
uotions defquelles le vous ay defla ref.
cry,pafantbeaucoup de temps en orai-
Ion dans noftre chappelle.

La patience de nos malades m'eflon..
ne, i'en ay veu plufieurs couuerts de la
petite verolle par tout le corpsauec vne
fievre tres-ardente , ne fe plaindre non
plus que s'ils n'auoient point de mal,
obeïr pon&uellement au Medecin , fe
monfirer recognoiSfant des moindres
feruices qu'on leur ren d oit.
Entre autres Lzare Peikovchkaovat,

%nousalaifTé 'vn des plus rares exemp>es
de patience quon putfevoir, vousl'a-
uezveu-fouuent dans fon infirmIité, il a,
efld fept mois entier dans nofire-hopi-
ral ,affligé de playes très-fentbles en
plufieurs endroits de fon corps,auec vne
fievre qui le minoit continuellernen, &
quile brufloitfi fort , qu'il nepouuoic

-tancher fa foifil fut pris dvne faim c
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nine, en forte qu'il ne pouuoit feraffa-m
fierI mangeoit incefamment,& plus il
mangeoit & plus il defeichoit , il vint en
tel effat que les os luy perçoient a&uel-
lementla peau , la pourriture femit&
dans fes-os & dans fa peau , on eut mis
vne groFe noix dans quelques vns de fes
os decouuerts & tout cauez de pourritu-
re , fes vIceres efloient grands & pro-
fonds, il fouffroit effrangement, mais k
au"c vne patience encor plus efrange, 'il
fe faifoit leuer tous les iours vne fois,
apres vn cry qu'il ettoit par la violence
des douleurs qu'on luy faifoit en le tou-
chant, il encourageoit ceux qui lepor..
toient,& puis les remercioirauec beau-
coup de douceur, il aymoit notamment
ceieunehommequis'e donné ànoftre
hofpital pour fecourir les pauures mala-
des,auffi faut il confeffer que ce bon ieu.
nehomme l'a fecouru âuec vnecharitéI
qui ne fe peut affez loüer, il appelloit ce
malade fa confolation , vous fçauez
combienilefloit puant , ien'ay iamais
fenty rien de fi infea , cependant fon
corps refta fans aucune maauaife odeur

agres fa mort, ce qui nous effonna, il le
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confeffoit & communioir affez fouuer
il l'a fait encor depuis que vous luy auez
donnel'extreme.onaélionbrefil efn mort
auec ces paroles en la bouche,lefus cha-
verimir, lefus ayez pitié demoy , lefus
ayez pitié de moy. Iufqu'icy la Mere.

Les fecrets de Dieu font desabyffmes,
ce grand & puifTant Sauuageauoir eff
fort fuperbe & defbauché, au comman-
cement qu'il fut en I'hofpital il eftoit en-
corplain de foy- mefme,'i fe vouloit fai-.
re mourir pour fe deliurer des tourmens
qu'il fouffroit,mais le P. Pijard racont't
tous les iours du carefme quelque hiftoi.
re de la Paffion en la fale despauures, ce
miferable fut touché, & fe rangea fain
&ement à fon deuoir., les Religieufes
ont exercé vne charité tres -fignalée en-
uers ce cadavre viuant,c'efl'vn de ceux
que Dieu a voulu fauuer, par la miferi-
corde qui s'exerce en leur hofpital.

1'ay veu,pourfuit la Mere,en quelques
vns vne grande con ftance à la mort , &
vneioye fondée fur 'efperance qu'ils
auoient d'aller au ciel, entre autres Ef-
perance Itavichpich nousagrandement
confolées , au. co'immencement qu'ell
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entra en noffrehofpitalelle auoir grand
defir de recouurer fa fanté , elle paroif.-
foit fort ennemie de la mort, &cepen-
dant au«i-toff qu'on luy eut dit que fa
maladie efloit mortel le,'que c'eftoit fait
de fa-vieelle ne s'en effonna point, elle
pria qu'on luy fit venir le Pere, s'efant
confeffTe deux ou trois fois , en peu de
temps elle paroifl'oit refoluë & ferme
comme vn rocherelle voyoit deuant fes
yeux quatre petits enfans qu'elle laiffoit
fort pauures &fort ieunes, &,fon mary
grandement defolé, & toutcelanel'ef.
branloit point , lafoy opere fortement
dans ces nouueaux Chrefiens , vous di-
riez qu'ils font affeurez qu'en fortans de
cette vieiJs vont droit en Paradis.

I'ay remarqué vne honefleté tres-
grande dans tous les Sauuages que nous
auons euill'hofpital , notamment aux
filles& femmes Chreffiennes , comme
nous difions certain iour par recreation
a nos malades , que nous irions au pays
des Hurons pour les fecourir , ils nous
dirent que ces peuples effoient fort di(.-
fo!us,&·que nous'autres qui aymions tal
a puret ne les pourrions fupporter,
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brefils prierét vos Peres de nous diffua-
der ce defTein, par lraffeCion que nous
por.ti6s a l'honeftetè, mais comme nous
leurs eJfmes dit que nous n'auions dit
cela qu'en riantils nous repartirent qu'il
falloit nous confeffer, & que Dieu def-
fendoitde mentir, cela nous fit rire &
nous edifia fort , voyant la tendrefe de
leur confcience.

Vn de nos maladesavant fait quelque
2&ionde depit, en demanda pardon de
luy mefme auec beaucoup d'humilité, il
s>en confeff le mefmeiour, & deux ou
trois iours apres il paroiffoit encor tout
confus de fa faute , il tafchoit d'ama.
doüer la perfonne qu'il auoit offencé,
il prioit Dieu pour elle , & luy offroir
quelque petite chofe qu'il auoit pour
l'appaifer.

Iay fouuent admiré,ditla Mere,com-
me ces perfonnes fi differentes de pays,
d'âge, & de fexe s'accordent fi bien. Il
faut qu'vne Religieufe veille tous les
jours en France dans nos maifons, pour
obuier aux difputes de nos pauures , ou
pour-les afToupir, & tout l'hiuer nous
n'agons pas remarque le moindre dif
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cord parmy nos Sauuages malades, il ne

us S'eR efleué pas vne petite querelle.
Les remedes que nous auons apportr

d'Europe font fort bons pour les Sauua-
ges, lefquels n'ont point de difficulté a
prendre rosrmedecines, ny àfefairefei-

e gner, la charité des meres enuers leurs
enfans eft fort grande,carelles prennent
dans leurs bouche la medecine qu'on
donne à leurs enfans-& puis la font paf-
fer dans la bouche de leurs petits. Voila
ce que m'efcriuit cette bonne Mere.

Meffieurs de la nouuelle France, ayat
defiré que les Religieufes hofpitalieres
fiffent celebrer le facrifice de 1xfainde
Mefe, pour attirer la benedi&ion de
Dieu fur leurs faindes entreprifes,cela fe
,fit folemnellement le trentiefme iourde
Nouembre , & pour les honorer daen-
tage, Monrfeur Gand fut parrin en leur
nom d'vn braue ieune Sauuage, qui fut
baptifé dans la chappelle de l'ho.fpital,&

r nommd François.
Le Ieudy fain& , comme c'eft la.coul

ftume des hofpitaux bien reglés,de lauer
les pieds des pauures , Monueur noftre
GGuuerneur ft voulut trouUer -à cette
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fainae ceremonie le matin on dit la
Me'Pdans la faledes malades, oùles
Relgieufes & les Sauuages malades
communierenrt,en fuitte on rangea tous
les hommes d'vn colé, & les femmes &
filesde l'autre, Mon Gieur le Gouuer-
neur commança le premierà lauer les
pieds des hommes, Monfieur le Cheua-
lier de 1'I1e & les principaux de nos Frá-
çois fuiuirentapres, les Religieufes auec
Madame dela Pelletrie, Mademoifelle
de Repentigny & plufieursautres fem-
mes lauerent les pieds des femmes Sau.
uagesauec vnegrande charité &mode-
lie , Dieu fçait fi ces pauures barbares

voyant des perfonnes de tel merite'à
leur pieds,eftoient touchez , nous leurs
expliquafmes pourquoy nous exercions
'ces a&ions d'humilité,ilsfont tres capa-
ble de cetre infru&ion , la conclufion
Jeurfut bie agreable , car on leur fit
apres vne belle collation , vn honneffe
homme habitant du pays,ne s'effan t peu
trouuer a cette fainae aCion a1embla
le foir fes domefiques,& fit le mefme en
leur endroir.

Les Sauuages qui fortent de l'hofpi-e
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tal & qui nous viennent reuoir a S.lo-
feph,ouaux trois Riuieres , difentrnille
biens de ces bonnes Religieufes, ils les
appellent les bonnes, les liberales', les
charitables, la Mere Superieuré enfant
tombée malade , ces patiures Sauuages
en eaoient tous trifes, les n ades'sac-
cufoient eux melmes, c'ef nous qui l'a-
uons fait malade, difoient-ils, ellerous
aymetrop,pourquoy trauaille elle tant
pour nous a und cette bonne Mere
fut guerie , & qu'elle entra dansla fale
des pauures ,ils ne fçauoient quelle che-
re luy faire, ils ont bien raifon d'aymer
ces bonnes Meres, car e ne croy pasique
les parens ayent des affedions fi douces,
fi fortes & fi confiantes pour leurs enfle,
que ces bonnes filles en ont pour leurs
malades , ie les ay veu fouuent fi acca-
blées qu'elles n'en poùuoient plus, ce--
pendant ie ne les ay jamais ouy plaindre,
ny du trop grand nombre de leurs mala-
des, ny de leur-infe&iën', ny dela peine
qu'ils leurs donnoientelles ont vn coeur
fi amoureux & fi tendte pour fes pau.
ures gens , que fi par fois on leurfaifÔit
quelque petit prefent, on pouuoit bient
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s'affeurer qu'elles n'en goutteroit pas,
quelque befoin qu'elles en euffient, tout
efloit dedié & con facré pour leurs mala-
desil a fallu moderer cette charité, &
leur faire vn commandement de man-
gerdu moins vne partie des petits dons
qu'on leur feroit, lors principalement
qu'elles efroient infirmes, ie ne m'efnon-
ne pas fi les Sauuages qui recognoiffent
fort bien ce grand amourles ayment,les
cheriffent & les honorent.

Le P. Buteux refcriuoit il y a quelques
iours au R.P.Superieur , qu'vne femme
qui auoit demeuré long-temps à l'hofpi.
tal, faifoit beaucoup de fruia parmy les
Sauuages de fa nation , les inifruifans
auec vne grande ferueur,cela eA ordinai.
re à tous ceux qui ont paffé 'hiuer dans
cette fain&e maifon, ils prefchent par
apres leur compatriotes auec vn grand
zele.

Pour conclufion ie ne fçay qui des
deux a plus de contdntement,ou Mada,-
me la Duchefle d'Aiguillon d'auoir fon
dé & bafly vne maifon à noffre Seigneur
en la nouuelle France, ou fes filles de 
voir en ce nouueau monde.

Voicy



1%

t

s
t

t
-s

's

1-
's

1S
s
r

s

r

de, 'annEe I639. &16 4 4Q o 161

Voicy les parolesd'vne lettre de la
Mere de S.Ignace Superieure,mon con-
rnetement eft i grand de me voir enCa.
nada, que ie n'ay peu m'empefcherdef-
crire à V. R. que ie fay plus d'effat de m'y
voir que d'eftre Emperiere de tout le
monde.

Pour Madame la DuchefTe d'Aiguil-
Ion, fa ioye fe produit & fe fait paroiffre
par des paroles & par des effe&sitouc
d'amour, i'ay veu icy plufieurs lettres ef
crites de fa main dont elle a honoré di.
uerfes perfonnes, il n'y ena pas vn e qui
ne m'ait touchle cSur, car tousles ar-
ticles portent coup, il me femble qu'ils
vont tous donner dans le cœur de Dieu;
n'enuirageans que fon pur amour dans
cette grande¥ntreprife , pour laquell&
Dieu la chôOfie, & qu'elle va accompliCI
fantde ioura autre auec fuccez & libera-
lité,;par la grace du mefrne Dieu infpira-
teurdes coeurs.

Ie penfois fiiir-ce-chapitre -mais il
faûifqgûeie dife deuxmrots d'vne ieune
femme Hiroquoire; qui fut ennoyée
enFHérieil va qe1à.s nnées.

'Midanme leDucheflfe d'Aiguillon

j'
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layant fait recetuoir au nombre des en-
fans de Dieu par le faind baptefme,la fit
l>gerau grand Conuent des Meres Car-

au fauxbotrg S. laques de Pa--
ris, ces bonnes Meres me voulant faire
gou{fr des fruiash qu'vn fauuageon de
ces contres tranfpiante en l'Eglifede
Dieuanoit porte en vofre France, m't
enuoyé vn papier,fans nom, qui parle de
fes vertus & de fa mort, la Mere Magde-
laine 4e Lefus,tres-zelée pour la conuer-
ion de ces peuples , m'en a aui ample.
mt refcritie t;reray-deux ou trois mots
de ces lettres, pour faire voir qu'il n'y a
coeur fi barbare qui ne foit capablede 1-.
fus-.Chri&.

I'ay remarqué,dit! a Mere Magdelai.
ne de Iefus;qp' A nne-Therefe, c'eifoit le
n>m decètrebonne-Hiroquoife , auoit
vn deir oat om fait extraordinaired'eQre
~i2fride ,selje ne fe.laffoit ianmais d'en-.
tendre parlerde Dieu, ny>de le prier les
Fefes& les iman cheslirledemandoit
par fois.congè de s'aller pourmener,
mais fa recreation efloit d'aller enrtndre
Vefpres en vne Eglife;& Complieenvn
autre, eilexuoit vneprtt & vne en-
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dreffe de confcience admira ble, elle ay-
Moit extremement la frequentation des
Sacremens, quand elle voyoit parer l'E-
glife elle en demandoit la raifon, & on
n'auoit point de paixauec elle qu'on ne
Iy eut expliqué le myfrere de la feffe
qu'on denuoit celebrer, l'efcoutant aueem
vne grande auidité,fon cœur fçauoit bió
s'entretenir auec Dieu.Ayant remarqu
certain iour qu'vne fille fortant de -a
Communion,. s'occupa incontinenten
prieres vocales recitant fon chappelet,:
elle luy dit au fortir de l'Eglife, ma 'four
quand vous auez communié il faut re.
garder Tefus-Chrift dans voftre coeur
fans parler,il le faut adorer en filence>&,-,
luy dire du fond de voffreame, Monfei-
gneuriemedonnea' vous , prenys mon
ceupoffedés vofre pauure creature,&,
quand vous luy aurez parlé quelqueréps
du cœur, alors vous pourrez remuer vos
leyres.

Elle effoit d'vn bon naturel ,fort cha..
rita ble & fort recognoi fTan te,eftan t vn e
fois auec la Mere Magdelaine , on
luy vin tdire qu'vne perfonne qui luy ve.
noir monfrer âlire eftoitmorte , elle en

Lij
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fut touchée , & me pria & toutes les
feurs de récom mander fon ame à noftre
Seigneur.

Quand il fe.prefentoit quelque pau.
ureelle ne vouloit pas qu'on le fit atten-
dre, elle mefmeluy donnoit fon difner
s'ilvenoiten ce temps-là,fe pafant à du
pain feul la nuit qu'elle mourut elle ref-
Moigna qu'elle auoit de grandes obliga-.
tions aux Peres fefuites, elle en nomma
trois ou quatrepar leurs noms,elle fe ref-3
mbigna aufli fort redeuable à la Mere
Magdelaine,'& à la Mere Prieure de l'a-
uioi receuê en leur maion.

IQueques perfonnes eflant en nofIre
târ elle les fitiire par quelques paroles
Françoifes qu'elle prononça mal , cela
l'emeut vn peu & fa fit fortir brufque-
mfientpour fuir la confufion, mais vn re-
nfords la faififfant tout fur l'heure, elle
rentra dans la-chambrefe mit à genoux,
baifala terre, & demanda pardon de fa
promptitude & de fon defaut d'humi».
lire.

-Voyant vn homme s'impatienter
pour s'eare bleff'é,ellé s'efcria, efftil pot-
fible qu'vn Chrêffien fouff&e auec impa-
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nce , puis qu'on luy promet le Paradis
ilfaitfibeau , pour payement defa

tience, nous autres difoir elle, nous
uons pas l'efperance ny la promefle
ces biens, & cependant nous"ne nous
chons point dansles douleurs horri'.
s qu'on nous fait fouffrir ,quand nous

mmes pris en gucrre par nos enne..
s.

Elle ne s'impatienta point en fa mala-
quoy qu'affez longue, e1le difoit

elle efoit bien ayfe de fouffrir, pen-
t bien fouuent à ce que noftre Sei-e
ur Iefus-Chriff auoit enduré pour
,i-toffqu'ellefutbaptiféeelle vou-
leufner tout le Carefrme fuiuant, fur-

nrn 'nereufeoment la pefine qu'ont
ceux de fa nation de s'abftenir de man.
ger quand ils ont appetit. Efant allée
pendant ce faina temps en quelque
maifon*, on luy prefenta a manger, peut
effre quelques fruicis, iamais elle n'en
voulut gouffer.

Elle auit vne honefeté & vne pureté
admirable,vn homme de qualité,qu'elle
honoroit & qu'elle auoit fouuent vea
chez Madame la Ducheffe d'Ai guillon,

L iij
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venant des champs s'approcha d'elle
pour la faluër,elle le retira bien ville di-
fantlefus,c'eftvn hommeie nele puis
faluër,iamais elle ne parloit a aucun feul
à feul , s'il venoit en la maifon quelque
Religieux ou quelque feculier,ellealloit
auffi-toff querir vne tourriere pour luy
tenir compagnie.

Comme ieluy parlois,m'efcrir laMere
Magdelaine, du deffeia que vous auiez
de la rappeller en la nouuelle France,
pour luy faire époufer quelque Sauuage
Chrellien, elle me dit qu'elle ne vouloit
point d'autre époux que lefus-Chrif1.
Luy en parlât vne autrefoiselle fe fafcha
fi Fortqu'elle's'en alla fur l'heure&on ne
la put faire reueniiqu'on ne luy eut pro-
mis que iamais plus on ne luy parleroit
de mariage.

Eflant malade elle demanda pardon à
toutes les fœurs auec beaucoup de de-
uotion, elle auoit quelque repugnance à
mourirmais ayantdemandé fi laVierge
efkoit morre,comme on luy eat dit que
cette PrincefTe auoir paye cette debte
commune a, tous les hommes' elle tef
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Moigna qu'elk efoit fort contente de
mourirvn pcu deuantquederendreei
prit, elle appella vne tourriere & luy dit,
fi vous fçauiez ma four que ie fa.s ayfe
là dedans , en Iuy monflrantfon cœuri
fuis f contente que ic ne vous le puis di-
reelle pria qu'on recitaf les Liranies de
la faindeVierge, comme elle y rePpon-
doit auec grande attention, on luy dt
qu'elle fe feroit mal, mais il faiut accor-
der à la deuotion de fon efprit, e qui
pouuoit vn peu nuire àala fanté de Çon
corps.

On luy demanda fi elle eftoir bien-aife
de mourir Chrefienne, ouy,dit ele,de
tour mon cur , elle Paroiffbiz tres-io»
yeufe & tres-contene.Vbeonne four
luy faifant fairevneaJte de conrition,
cette pauure Neoph ire hiv dit, reco-
mancés ma fou r encor- encor,ee e
iufques~ àtrois fois,fouhaitrant quenky
parlat1 incefTfament de Dieu. .Enhn
cerreame quia pris raiffance au raiien
del a Barbarie,s> en alla voir celuy quel;e
n'a cognu que bien tardm cbear
coup d'ardeur & d'amour. Q'il foti be

L Iiij
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ny a iamais dansles temps & dans l'eter-

Dufeminaires des Meres Vr.
fulines.

CHAPITRE XII.

E n'ay point veu de Meresfi ialoufes
pour ieurs enfans,que Madame de la

Pelletrie & les Vrfulines le font pour
leur petites feminariffes l'amour qui
prend fa naiffance en Dieu en plus ge-
nereux,& plus confiant que les tendref-
fesdela nature , ces bonnes fillesfem.
blent n'auoirny bras ny cœur, que pour
cultiuer ces ieunes plantes, & les rendre
dignes du iardin de l'Eglife,poureflre vn
iour tranfplantées dans les facrés par-
terres du Paradis.

Le deffein de cette'bonne dame efloit
decommencervn petit feminaire defix
pauures petites orphelines Sauuages, la
difficuc- deiouïr de fes biens ne luy per-
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mettant pas dauantage, fon cœur eft
bien moins limité que fes forces, au lieu
de fix,il en ea entrédix huia dans cette
petite maifon, il e vray qu'elles n'ont
pas demeuré toutes enfembleJ àmefme
temps ,mais pour l'ordinaire ,elles
effoient fix ou fept logées auec Madame
de la Pelletrie,trois Religieufes, & deux
filles Françoifes, & tout cela dans deux
petites chambres , oùde nouueau font
encor entrées deux Religieufes, fans
compter les petites filles Françoifes qui
vont en ce petit Monaftere pour.% f1re in-
ftruides,fans compter auffi les files, &
les femmes Sauuages, quientrent à tou-
tesheures enlachambre,où onenfeigne
leurs petites comparriotes, & qui affez
fouuent y paffeat la nuit,eftant furprifes
de mauuais temps , ou rerenuës pour
quelqueautre fujet,ie vous laiffe à penfer
combien grandes font les incommodi-
tés,quiprouiennentd'vn lieu fi retreffy:
mais apres tout cela ie puis dire , que la
ioye qu'elles reçoiuent de voir Ir fru&a
de leurs petits trauaux, effuye tel] ement
leurs ennuis,& donne vn tel plaifir à leur
coeur, que fileurs corps font logeza l'e
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ftroit, leur eprit-ne refient rien de cette
prifon.E fcoutons lés parler de leur thre-
for,c'efl à dire de leurs enfans, fi ie vou
lois coucher icy toutes les lettres de ioye
qu'elles m'ont efcrires fur ce fujet, ie fe-
rais quafi vn liureau lieu d'vn chapitre,
ceux qui paffent icy de voffre France,
font quafi tous trompez en va point, ils
ont des penfdes extremement baffes de
nos Sauuages, ilsiles croyent maflifs &
pefans, & fi-toif qu'ils les ont pratiqués,
ilsconfeffTentquela feule education, &
non l'etprit man que.à ces peuples.

La Mere Cecile de la Croix, & la Me-
re Marie de fain& Iofeph , m'ont quel-
quefois entretenu des bonnes qualirs
de leurs enfans : voicy comme celle-cy
en'parle, il n'y arien defidocilequeces
enfans,on les plie comme ont veutelles
nontaucunereplique à ce qu'on defire
d'elles: s'il faut prier Dieu, reciter leur
catechifme, oufaire quelque petit tra-
uailou quelque ouurage, elles fontauffi-
tollpreftesfans murmure & fans excu.-
fes.

Elles ont vne particuliere inclination
à prier Dieu iÙutre les heures ordonnées
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pour le faire, &.pour les inifruire, elles
nous preflent cent fois le iour de les faire
prier ,& deleurenfeigner comme il faur
faire,ne fe lafaânt iamais de cette a&ion
vous les verriez ioindre leurs petites
mains,& donner leur coeur à noare Sei-
gneur. Tous les iours elles affiffentà la
fainâe Meffe auec telle attention que
nous en fommes rauies, ne badinant, ny
ne parlant point 'a la façon des petits en-
fans de France, elles fe compofent & fe
reglent.fur nos a&ions , excepte que
pour les reuerences elles imitent Mada-
me de la Pelletrie: elles ont fi peur de ne
point afdiferà ce diuin facrifice, qu'vn
iour Madame les voulant mener; l'habi..
tation de S. Iofeph, où font leurs parens,
elles démanderent fi on ne leur feroit
pas entendre la Mefie deuant que de
p artir.

Elles ne manquent pas de reciter tous
les iours leur chappelet, fi elles apper-
coiuent quelque Religieufe fe retirer
à part pour le reciter, elles fe prefentent
-pour le dire auec elle:vne Réligieufe leur
ayant certain iour accorde cette faneur,
leur dit que c'efßoit vue bonne deuotion
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de proferer ces paroles apres chaque
Adue Mari:, (amåle Jo/eph ora pro nobis, elles
promirent qu'elles les diroient,& qu'el-
les prieroient ce grand Sain&, en effeâ
fi-toll qu'elles fortoient de la Meffe,
elles-venoient rendre conpte à cerre
bonne Mere de leur petite deuorion,
elles fe' gliffent par fois dans noffre
chcur,& là feplaçant de part & d'autre,
tenant chacunev.n liure en la main , elles
fe comportent comme nous faifons pen.
dant noftre offiee , elles chantent 'a ue
MjrisJßella & le Gloria Patri , faifant les
mefmes inclinations qu'elles nous voyée
faire; & comme elles ne fçauent que c et
Hymne par aœur,elles le chãeent vingt,
& trente fois fans fe laffer, s'imaginans
qu'elles font vne priere bien agreable à
Dieu, cette innocence eft rauifàrnte.

Le Vendredy Sain&,comme elles vi-
rent que les Religieufes quittoient leur
chaufTure, &faifoientdegrandes pro-
fiernations pour adorer la faince Croix,
ces pauures enfans poferent leurs fou-
liers, & garderent les mefmes ceremo.
nies qu'elles auoient remarquées en
leurs Meres.
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AfTes fouuent on les trouue feules priat

Dieu, & recitant leur chappelet, elleg
prennent vn grâd plailirde ramaffer des
fleurs par les bois3& d'en faire de petites
couronnesqu'elles vont prefenterà I'i-
mage de la faincle Vierge, qui eft dans
noffre choeur, elles lentourent de bou-
quets,&luy font toutes les careffs pof-.
fibles,ces petites deuotions prouiennent
delles melmes, ou pluifoft del'efprit de
Dieu:car perfonne ne les incire à les em-
braffer: fufir qu'elle voie vne aâion
loüable pour l'imiter felon leur petit
pouuoir.

Elles ayment grandement les ima-
geselles en font de petits oratoires, d.

elles couchent, elles fe font expliquerce
qu'elles reprefentent, ne felaffantia.
mais d'ouïr parler des myfféres de n ore
creance.

Leur plus grande* recration c'ef de-,
dancerà la mode de 1egr Pays,elles k
font pas neantrnoiis fariscongé l'eflant
venu demander vii VoÙrdl¥endredy, 9 n
leur dit quélefus efitir miot vn Ved#e.
dy,& que c'eftoir vn jour de triftefTe, il
n' en fallut pas dauantage pour les, arre-
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fier,nous ne dancerons Plus ce iour là,fi-
rent elles,nous ferons triftes,puifque Ie-
fus eA mort à teliour.

Quant on eutdonné efperance à trois
des plus grandes, qu'elles pourroient
c0munier a Pafques, ie ne vy iamais plus
de ioye, dit la Mere qui les inffrui&,elles
'prenoientvn plaifir indicible qL1ad on les
inflruifoit fur cet adorable myftere, fe
rendant extraordinairement attentiues.
Il femble qu'elles conceuoient cette
amoureufeverité par de<Jùs leur âge:car
elles n'ont pas plus de douze ans , elles
voulurent ieufner la veille de leur coni-
munion , couftume qu'elles ont gardé
depuis autant de fois,qu'elles fe font ap-
prochées de la Gin&e table.

Comme.le P.Pijardinftruifoirçes trois
feminariftes, vnedes plus petites gée
d'enuiron fx ans,fe prefenta demandant
la fain&e communion awedles autres, le
Pere luy dit qu'elle efoit trrop petite, he
mon Pergdifoit elle,ne merebutés pas
poi efeûïe petite, ie deuiendray grande
aufi- bien queámes compagnes , on I.
laiffàiefcouter, elle retint fi bien tout ce
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quon expliquoit de cet adorable myfe.
re,& en rendoet par apres fi bon compte,
qu elle rauaffoit ceux qui l'en interro--
geoient , on ne luy accordapas neant.
moins cette viande des forts. Sa piere
l'eftant venuë voir pendant ces iours là,
cette enfant fernit à l'inffruire des rmy-
fteres de nofIre fov, qu'elle expliquoit
par des images,.elle l-a ir prier Dieu,&
puis iuy mon ftroit le lettres alphabeti-
ques dans vn.liure., pour luy te(inoigner
le defir qu'elle auoir de. fçauoir lire:cette
bonne femme enloit fi riuie, qu'elle fai-
foitl'enfant auec fon enfanr, proferznt
les lettres apres fa petite fille, comme fi
elle eut repeté fa leçon. A la mienne vo-
]onté difoit elle aux R eligieufes, que
i'euffe cognu Dieu auffi, toft que vous,ie
fuis extremement contante de voir ma
fille auec vous autres, quand nous la re-
tirerons elle nous inifruira fon Pere, &
moy,nous auons tous deux vn grand de-
fr d'eljre baptifés,el e nous enfeignera à
prier Dieu.

Mais voyonÈ½e qiue m'efcriuit la me-
re Marie de l'Incarnation touchant la

-w'

i
i k.
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premire comunon de ces ietines en
fans. L'ay ekgrandem&t ifdlêe ayit
apris que e R.P. Superieur auoir incli
nation que trois de nosfeminarifnes fif-
fent leuû premie-e domnunidri fi elles
en e&oient igées capables,le P.Claude
Pijard les infruir auec yn grand foin , il
eff tout cenfolé de les voir en vnefi bon.
ne di pofitio,ilefvrayion b6n Pere,

q'elle font paroiftre tWn de defr de
poffeder vn (igraiid bieWquèvous diriés
4u'elle vont éntrer ati.i ciel, tant elier ont
4e ioye fur leur vifage:Agnes fafoiteir
quelque traiad'èifJahòny ditqüeb
le fafchoic Dieu,eIkTlp1it pleurer luy.
en avart demandla gtaifon, çlletéþen.
dir,~ one1 me fepascommunier ca
fequei' yfa ché Dieu; onnela peut àp-
piiV er.,qü onn1.ea Pe a "e que cela
n-1'eipeicheroit -as de cor'rn iinier,
eies fot fi atrennuesâ ce qu'or leur,
enieignequ'outre e e&quÎlePereles in
Çtruit 1i ie leurvoulois faire reperer ce
qu'on leur dit, & ce q.i effcouljiaU
catefhi'edepuie latin iufq fe' au
foiu, el-les aff£uttirôient vlbniers;

i'ea
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ïen fuis rauie d'effonnement ie n'ay
point veu des filles en France ardentes à
lè faire inffruire ny à prier Dieu, comme
le font nos feminariffes, ie croy que les
benediéionsdu ciel font plainement fur
cesamesinnocentes ; car elles le font
vrayement. Voicy ce que Madame de la
Peltrie m'efcriuit furle mefme fujet.

Il ne m'eff pas poffible de laiffer patTer
cette occafion , fans vous racompter la
ioye,que nos enfaus font paroiffre de ce
qu'on leura accordé la fainae commu-
nion pour le leudy fain&: vous auriez
vne confolation bien fenfible , fi vous
voyés auec quelle attention elles efcou-
tentlesinffru&ions, que le Pere Pijard
leur fait tous les iours vne fois, & noffre
Mere deux ou trois fois , pour les bien
difpofer à receuoir vn tel hoffe, ce font
des ferueurs qui ne font pas croyables,
quand on leur demande, pourquoy elles
ont va fi grand defir de communier,
elles refpondent, que Lefus les viendra
baiferau coeur, & qu'il embellira leurs
ames, fou uent on apperçoit le vifage de
Mafilliole Marie Negabagrat, dans vn

p noui&Tement de ioye tout extraórdid
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nairei vous luy ien demandés le fubier
c'el dit ele, queie conmunieray bien-
toft. 1 vous confeffe mon R .P. que i'ay
le caEr tout rauy de les voir dans'de fi
belles difp-otions, de forte que quand il

plaira e ja uine prouidence de me reti-
rerde e nonde,ie fuis fatisfaice. puif-
que fa diuine mifericorde commence à
reluire fur nos petites feminariffes ', &
qu'il fenble agreer nos petits trauaux.

Le Pere Claude Pijard qui auoit le
foin d'inftruire ces enfans pendant cet
biuer dernier,m'a confefié, quc les lar-
mes luy tomboient des yeux, voyant la
modeffie de ces ieunes enfans en leur
premiere communion.

Reuenons aux remarques que la Me-
re Marie de . Iofeph ma mifes en maini
elles font dit elle fo'rt recognoiffantes de
l'amour qu'on leur porte, & du bien
qu'en leur procure. Voyans certain
iour, quenous auions de la peine d'ap-

prendre leur tangue ô que volontiers
nous vous donrerions nos langues di-
foient elles.Si Madame de la Peltrie les
meneen quelque endroit elles la fuiuent

-cplus damourque les enfans ne fui.
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uen rleur vraye mere. I'ayadmiré ce que
ie vay dire, quand cette honefle Dame
les arnene à l'habitation de fain& Iofeph
ces -enfans s'en vont'voir leurs parens,
qui deca qui delà,Madame ef elle prefle
de partirvous les voyés quitter leurs pa-
rens pour fe ranger aupres d'elle , l'em-
braffant auec plus d'affe&ioi queleurs
prorres parens.

Il y a quelque temps que trois filles
entrant de nouueau au feminaire , les
plus anciennes s'en allerenrquerir, qui
Î'vne de fes robes, qui vn bonnet pour
reueltirleurs nouuelles compagnes, en
attendant qu'on leur eut fait des: ha-
bits.

Elles font fi honeffes, que fi quelu
qu'vne a la gorge -an foit peu defcou-
uerteles autres luy difent 'qu'elle chafTe-
ra fon bon Ange: cela e(t maintenant fi
receu parmy elles, que pour auertir vne
fille qu'elle fe tienne dans la bien-feance,
elles luy difent prenez garde que voftre
bon Ange ne vous quitte,auffi-toft celle
à qui on tient ce langageiette la veuë fur
foy,pourvoir s'il n'y arien demefeant.

M ij
"'r

g
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Magdelaine A mikoveiam âgée d'enui-
ron dix-fept à dix- bui& ans,eft fingulie-
ment pudique , iamais on neluy aveu
rien faire qui foit tant foit peu blafmable
,en ce point: c'eff elle qui recommande
aux autres l'honefeté , les corrigeant
quand elles font quelque action d'e¢nfan.
ce - mais auec tant d'adreiTe que pas vne

me s'en faf che. Agnes ayant prononcé
quelque parolle mefeante par megarde,
s'en voulut confeffer tout fur l'heure , &
le fità la venuë du Pere.

Au refte ces enfans ont le corps bien
fait, elles font tres -capables de ciuilite.
Elles font grandement adroites àfaire
tous les petits-ou urages,& les autres pe-
titesfon&ions du menage , qu'on leur
enfeigne. Voyons encor vne lettre ou
deux fur le mefme fubje&.

Voicy comme la Mere Superieure
qn'en efcrit, il me feroit impofflible de
vous dire la confolation qu'a receu mon
efpritd'auoir eu le bon -heur de voir cer-
te fepmaine tant d'ames,qui ont receule
fain Baprefme, & que noffre Seigneur
nlous ait fait ce bien qu'elles ayent eff
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inflruiaes en nofire petite Chap pelle.
Auiourd'huy no fre ioye a recomman-
ce ,lors que nous auons veu chez nous
les filles & les femmes Chrefliennes, qui
doiuen r partir pour fuiure leurs parensà
la chaffe , nous les auons traidées trois
fois cette fepmaine, mais de bon cœur,
mon R.P.il femble que ces bonnes gens
portent le Paradis aueceux,aufii font ce
des ames fraichement laudes dans le
fang de J'agneau :mais que vous diray-je
de nos feminarifles, MagdelaineAirnf-
koveianleft en fes meurs comme fi elle
auoir eflé efeuée parnv nous, il nefe
peut voir vne humeur plus douce & plus
flexible:elle faie tenir toutes fes compa-
gnes en leur deuoir, elegoufe grande-
ment bien les chofes de Dieu. Marie
Negabamaf: deuent tous les iours
plus accomplie, cette file eà tellement
craintiue des iugemens de Dieu,que l'vn
de fes iours comme f1 inîoruifois les deux
qui ne font pas encor bapt fées elle
auolt les larmes aux yeux elle entend
furt bien les myfteres de noftre fy , lé
plus grand plaifir quàon luy puIlTe fa ire,
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c'e de luy exp iquer ces vcrités par des
images,elle a tant de deuorion enuers la
fainle Vierge, qu'elle treWaliit delove

ia veuë de fon pourtraiV, elle l'; ppelle
fa mnee,la baife,& la cherir vniquemn, r
elle ne peut fouffriraucunein dcc ei ce en
fes compagnes , quand on la fait prier
Dieu en fa langue auec fes compagnes,
elle s'en va encorauec les petites Fran-
çoifes pour le prier. On ne pren droit ps
la petite Magdelaine pour vne Sauuage,
ine fe peut vôir vn enfant plus obiïf-
fant,ny plus afFe&ueux,on luv-faict faire
ce qu'on veut, c'ef vn petit Anre en in-
nocence,& la petite Vrfuleau-t.

Les trois dernieres que vous nous aués
donné, ontlaiffé leurhunieur Sni'ge
àla porte , elles n'en onr rien appCrté
chez nous , il fenble qu'elles y avent
efIé touofiursefleuéeselle ne font point
eneuës pour voir entrer,& fortir des fil.
les, ou femmes Sauuages , elles ne font
paroiffre aucun defir deles fuiure, elles
les falüent à la Françoife, & les quittent
en rian ril femble que nous foyons leur's
imeres naturel es3elles:fe viennent ictter
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entre nos bras , cmme à lur rEuge
qUand ees ont quelque petite añi-
mion. L'vn de.ces iour3 avanrt cqueque
douieur de tefte, of eur dit que i'efiois
malade , qe e e mourros i elle friÇoien
du bruit , à ce mot de mourir eles fe
mirent à pleurer, &àigard erpaifaide-
ment le filence , que defirerié, vous da-
uantage ,ne femble il pas que les rhrefors
du ciel fe verfeat fur ce pauure peu-
ple.

Difons encor deux mots des affedions
deMadaine delaPelletrie ,& puis nous
conclurons ce Chapitre, eme e pare
en ces termes de fes enfans.

le ne ferois pas fatisfaite fi ie ne vous
entretenois de la confolation queiere-
soisiournellement de nos petites fille
ien av tous les plaifirs qu'vne mere pou
roit fouhaitter de fes bons enfans, tan
en 'obeïliance qu'ieles me renden
qu'en vn amour ten dre & filial, qu'els;
me portent. l'auois commiffion durant
la retraiée de nos meres de les faire prier
Dieu, de leur faire reciter leur catechif-
me,& de leur faire dire leur leçonie ref-

M iiij



1S4 RelationldelaNciuceleFrance
fentois en faifant cette aclion vneov:e
dans mon coeur, qui ne fe peut dire ie ne
manque point de leur faire exercer tous
les iours les aées , que vous me donna-
fies dernierement, & l'oraibn du femi-
naire quevousauez faire tres- conforme
à mes defirsleurayant fait entendre que
nos meres efroient auec Dieu j ie leur î
garder vi filencede hui& iours, qui nie-
flonna i'en venois bien plus ayfement à
bout,que desFr-coifes.L'vn de ces Jours
ayant gardé le lid vne marinée pour
quelque indifpoition, comme ie vins à
pafferdans leur chambre l'aprefdinée,ce
furent des cheres & des carefTes, qui ne
font pas croyables;elles s'ecrioienr N»n<.
que,Ninque, ma mere, ma mere, elles fe
iertoient à mon col,fi bien que i'eu e la
peine de m'en defaire, ie vous confefTe
mon cher Pere , que cela me rauit le
cœur de voir vn fi grand naturel en des
enfans barbares;aufli eff-il vray que s'ils
efloient mes enfans propres , ie neles
pourrois pas ayrner dauantage. Vous
allant voir dernierement à l'habitation
de faine Iofeph, ie laii14y deux de mes
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enfans àla maifon;elles ne firenrquela-
menteren mon abfence , on en trouua
vne toute éplorée en vn petitcoing/sef.
crian t daiar Ninque daiar,venez ma rnere,
venez , dïii Madame,venez Madame;
elle m'a ppelloit tanton d'vne façon,tan.
roafd'vne autre , penfantqueie luyré-
pondrois pluflofli je ne vous parle point
des careffès qu'elles pne firent à mon re-
tour,de fi loing qu'elles m'apperceurenc
à trauers la palliffide de pieux qui nous
ferment , elles euffent volontiers fauté
par deffus,pour me venir à la rencontre.
I'ay commencé à leur monftrer à tra-
uailler à l'aiguille : mais mon principal
exercice c'efdeleshabilerdeles pigner
& de les accouffrer, ie ne fuis pas capa-,
ble de chofe plus grande. Helas mon
cherPere encortrop heureufede leur
pouuoir rendre ce petit feruice.

Voila iufques où fe porte l'affeclion
de cette Dame, qui a augmenté le nom-
bre de fes enfans, ou de fYà petites femi-
nariffes , voyant le fecours qu'on luy
donnoit en Francefon cœur en fi bon &
fi grand,que fi elle auoit autant de force
quede-bonne volonté, elle feroit çon@
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firuire des petits logemens aux Sauu-
ges pour les arrefter, & fon contente.
ment feroit d'aller infruire les nouuel
les Chrefliennes , & leur apprendre à
dreffer & renir net leur petit ménage, de
leur faire à manger de fes propres mains,
la charité a la vertu qu'auoient les mains
de se fabuleux Midas, elle change rout
ce qu'elle touche en or, ou pluflof en
vne beauté du Paradis, elle releue les
plus petitesactions , & les fait monte.

Dixer s chofes qui n'ont peu efire rap-
portées aux Chapitres

precedens.

IC CiHAPITRE XHI.

Ncor que nous viuions icy dans vp
fiecle de paix,l'èffiaion ne4aiffe pas

de penerrer par fois dedans nosgrandes
forefts ,auffi -bien que dans vos grandes
villes: R.P. Vimont nofre Superieur,
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ayant pris auec Loy le P. Raimbaut, &
moy,pour monrer aux trois Riuieres ,la
barque qui nous portoit fe penfa brifer
au portla nuit fu'uanre comme nous vo-
guions heureufementnous échouafrnes
dans des roches,la marce fe retirant, no-
ftre barque fe couche far le coft é:'a ma-
rée retournant elle fe redreKfe; mais elle
efloir fi offenfle qu'elle faifoit eau de
toustoflez, nous tirafrnes à l'autre bord
du grand fleuue pour la radouber , fi
nous eufflons tardé vn quart d'heure à
trouuer terre, elle e fut abymee fansre-
fource:nous l'allafmes échoüer derriere
}e pilaton de faincleCroixla marée.mon-.
tant la renuerfa en forte qu'elle ne pa-
roiffoit plus: mais enfin s'efant reieuée
contre noflre attente, on laracommoda
promptement :le vent & la tempef}e
s'efleuantlàdefTus , laierterent contre
vne roche, & la creuerent derechef, fi
bien qu'on la penfoir toute brifée: on la
radoubaescor vne autrefois, & la mi
on en rade: mais auec vne grand perte:
car tout ce qui pût deperir à l'eau fut ga-y l , le fecours que nous portions aux
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pauures Sauuages fur rout perdu; fi- roft
que la barque trouua fond on nous mit à
terre,ù onous prifrmes logis à I enfege
de la Lune du froid,& de la pluve. Vola
le premier voyage que noftre R. P.Su-
perieur c6mença, & qu'ilre put acheuer
poor Iorýi car il fut concrainac de retour.
ner à Kebec.

Qui n'aroit qu'vne afflicion en vne
annee ne pourroit quafi dire de quel
gouif font les fruias de la Çroix ; nous
n'aulons que quatres hommes de trauail
en noftre maifon de noare Dame des
Anges, deux fenoyerent le premier iour
de May,!e P.Claude Pijard fe penfa per-
dreauec euxvoicy comme il en parle en
vn papier qu'il m'a mis entre les mains.
Ieretournois de noffre Dame des An-
gesoù i'allois ordinairement dire la fain.
de Meffe, les Fefles & les-Dimanches,
tranerfant la riuiere fainac Q harles, fort
rapide par les grtndes crües d'eau au
Printemps le Nordefi foufflnrauec
violence,lecanot dans lequel deux de
nos hommes me paioient renuerfaf vn
des hem-mes enfonça incontinent & ne



de l'anne 16 9 & 1640. 19
parut plus , l'autre fut emporté affez
Ioing par le courant (le la marée,& apres.

s'eare debartu quelque temps contre la
mort fe noya, ie me trouuay bien en, pei-
ne auf bien queces deux ieuneshom-
rnes:car ie ne f*cav n plus nager qu'vne
pierre , Dieu me conferual iugement
fain & entier , i'eu recours à la mere de
mifericorde la fainéle Vierge, le fit vœu
de ieufner trois Samedis à fan honneuri
j'y adiouffay l'interc-efflon de fon tres-
pur époux fain loeph,auffl-tof ie me
fentyaydé i'allois dans l'eau tout de-
bout où i'efois iufques à la teffe bien
loing du fond; enfin ie me fenry douce-M
ment porté vers le bord, où ie commen,
cay à toucher la terre des pieds;, ie fors le
plus viffe qu'il me fut poffible, ie remer-
cie la diuine bonté, la faine Vierge&
fon cher efpoux les larmes aux yeux, &
le regret au cœur de la perte de ces deux
pauures hommes, qui venoient deperir
deuant moy.

A quelques jours de là deux foldars fi-
rent vn femblable naufrage dans la
granderiuiere, leurcanot tournant ils
fe virent emportés au gré de la marée,e-
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nant des mains leur petit batreau d'ef-
corce.L'vn deux qui ne fçauoit point na-
ger fcfouuenant de la faueur que le P.
P ijard auoir receuë par l'entremife de la
faincteVierge, luy promit par vœu de
jeu flner trois Samedi. au pain, & à l'eau,
& d'alleren pelerinage à noftre Dame
des Anges à pieds nuds:cette bonne Me'
re luy fauua la vie,&ce bon ieune bom-
me accomplit fon vou, fe confeffant &
communiant a pieds nuds, en adion de
grace d'vne faueur fi fignalde.

On arrefferoit plufloif vn torrent
quelecours d'vne affli&ion , quand il
plaifnà Dieu del'enuoier; apres ces per-
tes le feu fe mit en noffre maifon de Ke.-
bec,qu'il a reduite en poudre,& la Chap.
pelle de Monfleur le Gouuerneur,& l'E.-
glife publique:tout a efté confommé:ce-
la fe fit fi foudainement, qu'en moins de
deux ou trois heures on ne vit de tous
ces baffimens & dela plufpart de tous
nos meubles, qu'vn peu de cendres , &
quelques pans de murailles qui font re-
fides, pour publier cette defolation,
comme il n'y a point icy de boutiques de
rnarchans d'ou on puiffe tirer fes be--

k
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fo*inous faifoDs venirde France tout
ce qui nous eft necefaire pour.fubfifter
en ce nouueau monde:& comme Kebec
eft le port d'oÙ on tranfporte aux autres
dernures,t out ce que les vaiffeauxy de-
charcent: n ous auions ramafé en cette

On . comme en vn petit magazin
tout Î'appnv, & le fupport de nos autres
refidences.& de nos rniions:Dieua re-
duit tout cela auneant lelinge,& lesha.
bits &les autres meubles neceffaires
pour vingt-fept perfonnes , que nous
auons aux Hurons, effoient tout prefls
d'eftre portés par eau dans ces pays fi
efloi gnés, & nofire Seigneur les a fait
paoeer par le fep. Ce qui ef tnecefFaire
pour entretenir felon noffre petit pou#
uoirla refidence de S.Iofeph où fe raf-
femblent les Sauiiages. La refidence des
trois Riuieres où pareillement les AIg6-
quins s'arreflent, la maifon de N. D.des
Anges& la propre maifon deKebec,tout
sen confommé dans les flammes:le vent
afiez violent la feichereffe e-treme , les
bois on&ueux de fapin, dont ces edifices
efloient conftrui&s allumerent vn feu fi

prompt & fi violent, qu'on ne pût quafi
rie fauuer, toute la vaifelle & les cloches
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& calices fe fondirent, les étoffes que
quelques perfInes de vertu nous auoiër
enuoiées pour habiller quelques-femi-
narifes ou quelques pauures Sauuages,
furentconfonmméesdans cermefme fa-
crifice. Ces habits vrayemen't R oyaux
que fa Majefé auoit enuoié à nos Sau-
uages,defquels ils fe feruoient aux adiôs
publiques, pour honorer la libera lité
d'vn fi grand Roy, furent abyfmés dans
cenaufrage defeu, quinousreduifirà
l'hofpital:car il fallut aller prendre logis
à la fale des pauures, iufques à ce que
Monfieur noffre Gouuerneurnous pre-
flat vne maifon das laquelle efta ns logés
il fallut ch5ger cette fale des malades en
vneEglife. Voila vne perte dont nous
nous refentirons long-temps.

Qulque temps api.es ce grd braferd
Monrieur le Cheualier de Montmagny
nofire Gouuerneur,afemblant les prin-
cipaux Sauuages des trois Riuieres,& de
la refidence de fain& lofeph,pour louer
les vns du courage qu'ils font paroîfire
pourlafoy , &pouranimer les aurrcs à
lembraffer, 1'vn de ceux qui participoit
le plus à ces riches preffs,voyat que Mr.

le Gou-
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le Gouuerneur eftoit fur le poin& de con-
gedier l'affemblée, luy addreffa ces-'pa
roles: Noltre Capitaine vous fçau'ez
bien l'enlime que nous faifions des pre-
fens de voftre grand Roy, nous les lo-
gions bien haut, afin que le monde les
vift; nous les conferuions exprés pour
conferuer la memoire de fes liberalitez,
& de fon amour en noftre endroit: main-
tenant que le feu nous les a rauis, efcri-.
uez, s'il vous plain,au Roy que ce n'eft
point noftre faute: nous les auions mis
en garde en la maifon de nos Peres, le
feu s'y eftât pris nous f'en fommes point
coupables. Ces bonnes gens qui ne fe
font que rire dans leurs pertes ,nous por-
toient compalTion dans la nofire : aufli
enl-il vray qu'ils y ont de l'intereft que
Dieu foit beny à iamais. Fuift-il ainfi que
ce brmfier euit çonfommé toutes mes
offenfes.

Puis que ie ne fais icy qu'vn ramas de
chofes découfuës, ie toucheray vne ou
deux coultumes de ces peuples, que i'ay
apprifes de nouueau.

Les ieunes gens qui fe marient viuent
quelquefois deux ou trois mois auec

N
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leurs efpouf Ces fans les toucher. Nous
auons appris cette couffume à l'occafion
de quelques icunes Chrefliens nouuelle-
ment mariez: car comme on les inllrui-
foit fur l'hoineneté & fur la chafteté
coniugale , quelques-vns nous dirent, ne
vous mettez pas en-peine , nonre couflu
me eft de reïpe&er celles que nous ai-

* mons, & de les tenir vn long temps com-
ne nos parentes fans les toucher,

Vn Sauuage enfant fort malade ot.
nous appella pour le voir; fa femme l'af-
fifloir auec vne grande charité: comme
elle vit qu'il fe debattoit, entrant en fre-
nefie, elle prend vn bout de peau qu'elle
fit btufler, puis luy en frotte la tefte pour
empuantir par cette mauuaife odeur le
Manitou , c'eft à dire le diable, afm qu'il
n'approchaff de fon mary.

Voicy vne chofe que plufieurs ont te«e
nu pour remarquable: Vne femme qui
a eu neuf enfans,dont le dernier eftoit
marie,& auoit des enfans. Ie veux dire
en vn mot que cette femme efloit fort
aagée, ie croy qu'elle auoit plus de 6o.
ans, cependant vne fienne fille venant
de mourir ,& laiffant vn enfant au mail-
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lot, cette bonne vieille prit l'enfant, luy
prefenta fa mammelle toute feiche ; 'en-
fant à force de la tirer fit reuenir le lai&
en- telle forte que fa gráde mere la nour-
ry plus d'vn an: nous auons veu cela de
nos yeux. La nature a d'enfranges in-
uentions pour fe conferuer, ou pluftofr
celuy qui la conduit ef vn grand Mai-

Voicy vne efrange couflume des Hi-
roquois . On nous a raconté qu'ils pren-
neât par fois vn enfant nouueau né le
lardent de fléches- le iettent au feu, la
chair eftànt confoe mée ils prehnent les
os.qu'ils mettent en ppudre, & quand ils
veulent aller en-guerre.'ils boîuent vn
peu de cette poudre i croy.ans que ce
breuuage leIr augmente le cceur. Is
fe feruent atifli de ces cendres pour
leurs forts & pour leu:rs fupedlitions:
la mere qui donne fo n enfant pour. cét
abominable facrifice en recompenfée
de quelque beau prefen. Cela n'eft-il
pas horrible?

Il ettemps de fonner la retraitte i'ay
mille, aions de graces à rendre à tou$
tes les crfonnes qui copperent au fa-

N
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lut de ces pauures peuples, foit parl'af.,
fe dion de leurs coeurs, foit p-r les bon-
nes aoions de leurs mains. Nousfom.-:
mes obligez iuLques ·à ceux qui' en-.
uoyent quelques. chapelets pour nos
nouueaux Chrehens, & à ceux en-
core qui enuoyent quelque morceau
d'eftoffe pour faire des habit pl1
pauures. Dieu foit leur recompenfe a
tous.

Nos Neophytes prient Dieu pour
tous. Nous ne baptifons ny ne faifons
communier perfonne qu'on ne le faffe
pier pour ceux qui nous. preftent la
main dàns ces grahdes entreprifes:.
Mais puis qu'on ne s'acquitte- iamais de
l'obligaton que nous auons tous. contra-%
&ée dgns lefang de Ieis-Chrill, de nous
aimer les vns les autres,nousauons droit
de rechercher le reciproque, coniurans
V. P. tous nos Peres, &nos Feres d
fa Prciuince., & toutes les perfonnes auec
lefquelles nous fommes affociez & alliez
en Noftre Seigneur de fe fouuenir de
nous deuant. Dieu,, de nolre Coloni
Françoife , de tous zos.pauutes Sauua,ï
gesnotamment des ieunesplan4 10 snon
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uellement inferées au iardin de l'Egli«k
fe, en vn mot d'yn pauure pecheur qu
auec fa permfifion fe dira ce qu'il cft dé
cSur.

De V. R.

Tres- hunbic & tres-obligé
eruiteur en No6re5ege

PAY Z.E I E VE.

A Kêbec, en la nounelle ¥rar.ce,
cQ d eteembrc 164 0.
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RELA T ION
de ce qui s'cft paffé en la

MISSION DES HVRONS
depuis le mois de Iuin de l'an 1639,

iufques au mois de Iuin de
l'année 1640.

lit

Ènuoy e IébecrauL.P Banhe
lemy Vimont, Superieur dismiio

de la Compagnie de I E SVS en 14
nouuelle France.

ON REVERE D PERE É

Pax Chrii.i
Voicy la rente que je dois

SV. R. le narré de ce quiseff
paffé de plus: confiderable

depuis la derniere Relation-, touchant
l'employ des Peres denofire Compagnie
qui font icy



Pelattios ee I-4urns,
Nous nous trouuafmes au milieu de

cette barbarie au commencement du mois
d'OECobre de l'an 1639. vingt-fept Fran..
çois, & entre autres treize dc nos Peres:
La bonne volonté, le zele &le courage
que ie remarque tant aux vns comme aux
autres, me fohIt beaucoup efuerer cette
année pour le feruice de-Dieu, & pour la
confolation de voftre Reuerence, elle
verra cy-apres ce qui en eft.

Que fi par adtiance elle defire'fcauoir en
peu de mots le fruia de cette annfée,voicy
ce que j'en puis dire: On a fait retentir le
fon de lEuangile aux oreilles de plus de
dix milles barbares , non tant en public &
en commun comme en particulier dedans
les cabanes, & aux feux de chaque fami-
le. On en a baptizé plus demille, la pluf-
part dans-4amaadie de la petite verolle,
qui s'eft attachée indifferemment à toute
forte de perfonnes, dont vne bonne par-
tie efi fortie de ce inonde auec de grandes
inarques de predefination; & entre-eux
plus derroiscensfoixante enfans au def-
fOus de fept ans ; fans conter plus d'vne
tentaine d'autres petits enfans, qui ayant
effé baptizez les années precedentes, ônc
eI1¼ moiffonnéz par cette infme mala-

lez Ic aiz j
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die, & recueillis des Anges comme des
fleurs du Paradis.

Et quoy que pour le regard des perfon
nes adultes en bonne fantéily ait fort peu
de fruic qui paroiffe : au contraire qu'il
n'y ait eu qu'orages & tourbillons de ce
cofté là ;'fi ne mettons-nous pas au rang
des peines perduës ce que nous auons fait
en leur endroit ayant diftribué nos ou-
uriers Euangeliques en cinq miffions, par
toute l'efendu du nays où nous auons pû
aller:puis que tant plus qu'ils fe font oppo-
fez aux deffeins que nous auions de leur
lalut, & ont paru coniurer-nofre ruynes
tant plus ils ont rehauffél'éclat&le reten.
tiffement du fon del'Euangile &fetuir6t
au moins vn iour , à iuftifier la rxifricor-
dieufe prouidéce de Dieu en leur endroit.

Voila, rnon Reuerend Pere, e1n peu de
mots ce qui en enl, & ;ui fuffit pour. faire
voir à V. R. le befoin & la neceffité que
nous auons plus que iamais de fa charité,
&fur tout de Les SS. SS. & prieres, auf.-
uelles nous nous recomandons tous de

-cœur & dsaffe&tion.»
De V.R

Tres-humbie,& tres-obeiftant feruitett
ejon Diçu, HIEROSME LALEMANT,

D es Ufu mos -c î & I d cM 64 9 -a a ii.



Relation kds Huron;

De I'efat du pays.
CHAPITRE I.

D E long temps nos Hurons n'ont er
vne année plus fertile & plus abon-

dante que la derniere 1639.NoIrs y vifmes
pour lors en vn coup tout ce que la nature
luy a laiPé de beau &de meilleur ; le dis
laiffé, car en comparalfon de noftre Fran-
ce & des autres quartiers du monde, tou-

.es leurs richeffes n'eftant que pauureté ,il
femble que la nature ait trifporté ailleurs
le plus precieux de fon bien, & n'ait pref-
quelaiffé icy-que le rebut: Mais ce qui eft
deplorable, c'eft qu'au lieu de recognoi-
ffrela principale main qui leur fait ces
biens, la plus grande part & le meilletur
s'en eltallé, felon leurs anciennes couflu-
mes, en feftins ordinaires & extraordi-
naires, ou pour mieux dire en veritables
facrifices au diable.

Quant à la guerre, leurs pertes onz efté
plus grandes que leurs aduantages ; car le
tout confiftant en quelques teftes caffées
ur les cheminsi ou quelques captifs ame-
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nez dans le pays pour les y brufler &
manger, fans autre intention que de rui-
ner & exterminer leurs-ennemis en les
tuant, &les intimider devenir à la guer-
re contre eux, en les traittant cruelle-
ment dans leurs fupplices; en tout cela
ils y ont plus perdu quergaigné

Nous remarquons icy.l'accompiffe-
ment de la parole du Prophete,que l'im,

pie s'enfuit quoy que perfonne ne coure
apres: Ces .pauures miferables eftans
dans des frayeurs-& alaines.preQque co'
tiniuelles, que leurs cnnem-nisfont à leurs
portes, & qu'iisviennent enieuer leurs
bourgs

Ce à quoy trauaillent les principaux
miniftres de Satan, ou les Magiciens du
pays, c'eft à predire les fuccez de la guer-
re, à defcouurir par leurs 1rileges es
troupes ennemies quife mettent en carn-.

pagne, & le nombre qu'Is font, les en
droits oùils font cachez intimidant par
leurs menaces ceux qui n'ont pas recours
àiCur àrt : & auvcontraire dQnnant des
affeurances de.proteger puiffamment
ccuxjqui recoginoiffent par cuelque pre-
fentdedemon qu'ils adorent. Ces impo-
fi:eurs lemn~t la ;.fe, & fejfont reco-

a ilj
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gnoifre puLiquement çorne des An-
ges de lumiere , & les protecaeurs du

pays , on les ayme & honore en cette
qualite on leureobeyt en tout ce qu'ils
comnandent, quand vne fois ils fe font
donné du credit:mais il y en a d'autres
qui fe cacihent comme des Anges de te'
nebres, & n'ofent pas paroiftre,, ePlans
tenus le mal-heur du pays, & les inftru-
mens du demon, pour procurer la mort
de ceux qu'on croit quils enforcellent.
Ceux-cy font enhorreur , &1-ors mefme
qu'on lesfoupconne, on les maffacreim-
punement. Il efi bien affeuré que les vns
ne font pas plus blancs que les autres
eftanttous dts fuppots de fatan mais
toutesf6is -pour ne pas les confondre.
nous appellerons les premiers Magi-
ciens , d'vn nom plus honorablie parmrîy
les puiffances d'enfer;& les feconds S&or-
ciers,qui ne font que les valets du diable.

A propos de cecy arriua vne chofe re-a
marqua ble au Bourg de la Conception,
enuiron la fin duimode hitlIet.Vn Ma-
Cicien eftant enquis fur les craintes dans
lefquellesn eoi que quelques enne
mis ne fffert en capnpagne, apres auir
fait force cercinoniè s, dit qu'il en Voyoit
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tant, de telle & telle parure, & que dans
tant de iours ils arriueroient au pays. Ie
ne fçay ce qui fe paffa, mais il fe compor-
ta de laforte, qu'on n'euf pas de creance
en luy. Ce mal-heureux ne trouuant
meilleur moyen de faire valoir fon mc-
ftier & de fe maintenir en credit, s'ad-
uifa vn foir de fuiure fa femme qui alloit
aux bois, & la prenant à l'efcart il luy
fenditlatefne, puis pour mettre l'effroy
dans le bourg, il y accourt tout hors d'ha-
leine, faifant le cry d'yne perfonne qui
-auoit defcouuert l'ennemy : les ieunel
gens fe mettent en arimes, tout le mon-
de en dans l'efpouuante & dans la crain-
te que quelqu>vn n'ait cfh tué; on vifite
par les cabar es,& en effeEt on recognoift
bien ton celle-la qui manquoit : mais la
frayeur & l'obfcurité de la nui& empef-
che de courrir fus à 'ennemy,& de cher-a
cher cette pauure femme: Lelendernair
marin on trouua fon cadaure baigné de-
dans fon fang :mais n'ayant apperceu
aucune pine d'ennemy, onfe douta bien-
toft du coup, & tant de circondances au-
gmenterent f fort le foupçon qu'on n'en
doutoit plus: toutesfois ceux du bourg
n'oferent defcouuriz te fecret de l'affair
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dans la crainte qu'ils eurent que fi elle é-
clatoit, il leur fallut felon les loix, fatis
faire pour ce meurtre aux parens de la
defunae quieRoit d'vn autre bourg.Mais
cét eil. adorable qui voit tout dont
la iufice fe fait fentir quelquesfois dés
cette vie, ne permi pas que ce mal-

- heureux la portait plus loin: vingt iours
apres allaint par les bourgs faire le cry
d'vn autre maflacre, commis en effea
par les ennemis , il fut attaqué par vn
païs, qui l'a:cufant d'eftre forcie r, luy
fendit la tele , fans qu'il en ait efé fait
aucunep laiteny recherche.

.Puis quei>en fuis fur ces minifres d'en-
fer, i'adjoufteray encore icy la fuiuante
biloiré, Vnnouueau magiciçn defliran
le donner à cognoiîfre, fit fçauoir par-
tout le pays que les bourgs qui luy fe-
roient cerrains petits prefens, & qui au
commencement de leur pefche,& de fois
W autres pendant qu'elle dureroit , s'af-
fembleroient en corps, feroient vn' feu
public pour y jetter en facrifice quelques
pains d epretun en fon lonneur & de fon
demor , 1'inuoquanz à haute voix, re-
tourneroient heureufeent auec quan-

. de poion as ce u
.tit ~ mais g,9. ceux (MI~
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priferoient cét aduis s'en trouueroient
inal. Plufieirs bourgs accepterent fon
offre, & luy enuoyerent les prefens qu'il
auoit defiré, auec affeurance d'accom-
plir les autres conditions, ce qui en effet
leur-a bien reüßiW: vn feul bourg refufa
de luy obeir auec quelque mefpris. Ef1-
il vray qu'ils fe moquent de rnoy, dit-il >
qu'ils foient afleprez qtue tous ceux d'en-
tre-eux qui s'embarquent pour aller à la
pefchc n'en reuiendront pas. Il faut bien
que le diable fuf d'intelligence auec luy,
car au bout de deux ou trois mois, les
deux principaux Capitaines de ce bourg
-etournans de leur pefche en conp.agnie
de deux autres de leurs parens., furent
furpris de la tempefle dans le milieu du
lac, vn orage vint fondre fur eux, &
prefque en vn momernt ils furent tous
abifmez dans les eaux.

Venons à la maladie, qui ayant tout
nais en defolationì, nous a donné beau-
coup d'exercice, mais aufli nous a eflé vn
fujet de beauceup de confolation, Dieu
ne nous ayant donné quafi autre moiffon
que de ce coUé là.

Ce fut au retour du voyage que les
Htron auoient fait à Kébec, qu'elle fe
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snit dedans le pays, nos Hurons en rec
montant icy haut, s'eftans inconfideré-0
.nent meflez auec les Algonquins qu'ils
rencontrerent par le chemin, dont la
plufpart efloient infeâez de la petite ve-
jole. Le premier Huron qui l'apporta
vint aborder au pied de nofire maifon,
nouuellment baflie fur le bord d'vn lac,
u'où eftant porté à fon bourg, éloigné de
nous enuiron vne lieuë, il en mourut in-
continent apres. Sans efire grand pro-
phete on pouuoit s'affeurer que le mal
feroit bien toit refpandu par toutes ces
contrées: car les Hurons, quelque pefle
ou contagion qu'ils ayent, viuent au mi-
lieu de leurs malades, dans la meFme in-
difference & communication de toutes
chofes que fi on enoit en pleine fanté: en
effet dans peu de iours, quafi tous ceux
dc la cabane du defunt fe trouuerent in-
eCîez, puis le malfe refpandit de maifon

en maifon, de bourg en bourg, & enfin
fe trouua ditipe par tout le pays*
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Des perfrcutions excitées contre
nou*.

C HAP. I.

Es bourgs plus proches de noftre
nouuelle maifon ayant eJé les pre-

rniers attaquez, & des plus affigez, le
diable ne manqua pas de pntn.are fou
tem1ps pour reueiller toutes les vieilles
imaginations, & faire renouueller les
anciennes plaintes de nous & de nofire
demeure en ces quartiers, comme fi elle
efloir I'vnique caufe de tous leurs mal-
heurs & fùr tout des ma"adies. On ne
parle plus d'autre chofe, on crie tout haut

di'il faut imaffarcr les Francois.Ces bar-
bares s'y animent les nsIesautres, la
mort de leurs plus roches leur ofte la
raifon, acroin leur rage contre-nous fi
fortement dans chaque bourg, que les
plus auifez ont de la peine à croire que
nouspuiffions furuiure à vne fi horrible
tempened' Ils remarquoient auec te-
que forte ddfondement, que depuis no-

re arriuee dedans ces terres', cçux qu,
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auoient efé les plus proehes de nous, s'e
floient trouuez les plus ruynez des ma-
ladies -& que les bourgs entiers de cèux
qui nous auoient receu fe voyoient main-
tenant du tout exterminez & affeuré-
ment, difoient-ils, le mefme en arriue-
roit de tous les autres fi on n'arreftoit le
cours de ce mal-heur par le maffacre de
ceux qui en eRoient la caufe. C'eloit vn
fentiment cornmun, non feulement
dans l:adifcours particuliers, mais
dans les -ýcnfeils generaux tenus fur ce
fujet, où la pluralité des voix alloit à no-
ftre mort, n'y ayary que quélques an-
ciens qui croyoient nous bien obliger de
conclure au banniffement.

Ce qui confirmoit puiffaiiment cette
fauffe imagination eftoit ,qu'en mefne
temps ils nous voyoient difperfez par
tout le pays, cherchans toutes fortes de
voyes pour entrer dedans les cabanes,
inftruire & baptifer les plus malades auec
vn foin qu'ils n'auoient iamais veu. Sans.
doeLifovient-ilsil falloqtbi n
euions vne fec intelligence auec la
maladie (car ils croyent que ce foit vn
demon) puis que nous fe-Uls enions tous
pleins e vie.& de fanté, quoy que fans
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ceffe nous ne refpiraflions qu'vn air tout
infe&é, nous tenant les journées entirces
attachez au coflé des malades les plus
puants, dont tout le monde auoit hor-
reur: fans doute nous portions auec nou3s
le malheur , puis que par tout oùYnous
mettions le pied, ou la mort ,ou lamala-
die nous fuiiuoit.

En fuite de tous ces difcours plufieurs
nous auoient enhorreur, ils nous cha-
foient de leurs cabanes, & ne permet-
toient pas que nous approchafflons de
leurs malades, & principalement des en-
fans, non-pas mefme qùe nons peußffio-n
ietter la veuëfur eux: en yn mot onnous
redoutoit comme les plus grands forciers
de la terre.

En quoy veritablement il faut auoùer
que ces pauures gens, font aucunement
excufables-; car il ea arriué tres-fouuenz,
& on l'a remarqué plus de cent fois,qu'où
nous eftions les mieux venus,où nous ba-
ptifions plus·de mo*de, c'eftoit là en
fe& où on fe mouroit dauantage ; & aat
contraire dans les cabanes dont on nous
deffendoit l'entrée , quoy qu'ils fuffent
quelquefois malades. à l'extremité ,'oa
yovoiC au bout de quelques iours tot l

qu.lq.foi
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monde heureufement guery. Nous ver-
rons dans le ciel les fecrets , mais touf-
jours adorables.iugemens de Dieu là defi
fùs. Cependant c'eft vn de nos eftonne-
mens des plus ordinaires, & vn de nos
plaifirs des plus folides, de cor-fiderer
parmy tout cela les aimabls boItez de
Dieu fur ceux qu'il veut à foy, a de voir
plus que tous les iours fes faintes & efi-
ùaces prouidençes, qui vont difpe'fant
tellement les affaires , qu'il fe trouuc que
pas. vn des efleus ne fe perd, quoy que
l'enfer &la terre s'y oppofe. Nous le ver-
tons dans la fuite de cette Relation. Seu-
lement diray-je en paffant pour ce qui
touche les petits enfans qui effoient en
danger de mort, & qui n'eftoient aucu-
nement coupables du refus que fouuent
leurs parens hous faifoient de les appro.
cher, qu'à peine en eft-il mort vne dou-
zairie quirrait receu fon paffe-port pour
aller au ciel, durant le temps que nous
auons eu libre acccz dans les bourgs. Le
tele &l charité de nos ouûriers cuan-
geliques ayant efié plus induericufe &

pls adiue à leur procurer ce bon-heur,
que la rage&la haine du diablelès ernï
~efcher.
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Les raifons que iufques icy nous auons

apporté pourquoy les barbares nous fou-
pconnent d'eftre la caufe de leurs mala-
dies, femblent àuoir quelque fondemêt:-
mais le diable n'en demeura pas là; ce fe-
roit vn miracle s'il ne baftliffoit le plus
forâ de fes calomnies fur de purs meh-
fonges-

Robert. le Coq, vn de nos domenfi-.
ques efroit retourné de Kébec dans vn
ctat de maladie qui donnoit autat d hor-
reur que de compafion à tous ceux qui
auoient affez de courage pour confiderer
les viceres dont tous fes membres eftoië&
CouucIts: lamais Huron n'eutl creu qu'vrý
corps fi remply de miferes euft pû retour-
ner en fanté: le iugean t-donc pour mort,
il fe trouua des calomniateurs fi affeure z
en leur menfonge, qu'ils maintenoient
publiquement que ee îeune François leur
auoit dit en confiance que les Iefuites
effoient feuls les autheurs & les caufes
des maladies qui d'année en année al
loient depeuplant le pays.; qu'il auoiz
defceuuert nos nyfteres, & les fecrets les
plus cachez de nos forcelleries. Les vns
difoient que nous nourriffioñis en vn lieu:
tiré de noftre maifon vn certain fer-
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pent duquel leurs fables font menticn,
& que c'eftoit la maladie : D'autres di*
foient que c'efloit vne efpece de crapau
tout marqué de verole, & que nefme on

auoit apperceu. Qielues vns faifoient
cette Mi aladie vn demon vn peu plus fub-
tii,& à leur dire nous le tenions caché
dans le canon d'vne argucbufe, & de là
il nous efoit facile de l'Enuover la part
ou nous voulions. On rapportoit mille
femblables fables , & tout cela eloit tec
nu pour vray, puis qu'il partoit, difoit-
on, de la bouche mefme d'vn François,
qui auant fa mort auoit rendu ce bon
ofice à tout le pays des Hutons , de
les aduertir d'vne magie fi noire, dont
en effea tous leurs bourgs fe voyoient
defolez. C'eiioient là les plus puiffantes
armes dont on nous combattoit , c'eftoit
la raifon peremptoire qui nous faifoit
tous criminels. Lesnations circonuoifi-
nes en furent bien toft informées, tout le
ronde en eftoir imbu, & mefme les en-
fans auffi bien que les peres, en quelque
lieu que nous peuffions aller, portoient la
deffus 1'arreft certain de noftre mort.
- Auant que nous paflions plus outre;

.e croy que c'eft yne chofe qui merite
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d'eftre remarquée , que la maladie & la
fanté de ce ieune homme. Ce feroit faire
tort en quelque façon à la prouidence de
Dieu de ne l'en pas benir, puis qu'elle y a
grandement éclaté.

.Ce bon ieune homme remontant icy
de Kébec en troupe de plufieurs canots
de Hurons , qui luy auoient promis tou.
te affiftance par le chemin , fe vid bien
toft abandonné de ces barbares, qui luy
faufferent la foy, incontinent qu'ils fu-
rent hors la crainte des ennemis, & au
deçà des lieux où la chaffe n'eflant plus
heureufe, ils ne iouyffoiét.plus des fruiEts
d'vne harquebufe qu'il portoit. Il refla
feul, accompagné de deux Sauuages dâs
vn petit canot qu'il auoit achepté. ERant
dans les faults il les veut foulager, il fe
charge dans les portages de quelques pa-
quets fi pefans que fuccombant deffous le
faix ils'en enfuiuit vne entorfe & vne ru-
Pture de reins fi douloureufe qu'à peine
croyoit-il pouuoir auancer plus outre, &
defia cesSauuages parloient de le quitter,
rnais Dieu lui referuoit vne croix plus pe-
fante. Il fut bien roft faifi d'vne violente
fieyre, & en fuitola maladie du tempsla

bb
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petite verole couurit tout fon corps d'v-o
ne façon fi extraordinaite, que fur tous
fes membres il ne paroiffoit qu'vne croû-
te de puanteur. Au lieu de ramer & fou-
lager fes matelots dans les portages, le
voila deuenu luy - mefme vne nouuelle
tharge à des gens qui ont incontinent
horreur de luy, n7 rrmefme n'.t pas affez
de coeur pour arrefter leurs yeux fur fon
corps, tant il eft hideufement difforrme,
bien loin de le foulager dans le plus fort
de fes douleurs, & de compatir à fon mal;
tant s'en faut, ils parlent à tous momens
de s'en deffaire , & de le tetter fur le ri-
uage comme vn cadaure qui eftoit defia
confifqué à la mort: Ils en viennent à
l'execution , mais ce pauure malade à qui
rien ne reftoit d'entier qne le iugeient
& la langue, fit tant à force de raifons,
de prieres, de menaces, de promeffes, &
fur tout de prefens excellifs , qu'ils luy
promirent de ne le point abandonner.
Ce fut là toute la faueur qu'il pût efpe-
rer d'eux car d'ailleurs ils letraittoient
auec moins refpe6 & de compaflion
que nous ne ferions vn cadaure ; iufquès
"là mefme qu'ils auoient honte d'cftzc
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chai-gez.de hly, en foize quau rencontre
qu'ils faifoient de quelqùes canotsils le
cachoient-comme vne charogne pùante,
& vn fumier qu'on n'ofe pas expofer en
veue.

.il fut 2. ou f3.iours à tràifner d- 1e
forte vne fi miferable vie, & fe voyoit
en fin dans l'efperance de pouu'ir eri
deux bonnes iournées arriuer en cette
Mnaifoh , où fa confolation feroit de mou-
rir aflifté de nous, & encore Vine fois
îouyr de la douceur des Sacremens au
milieu d'vne compagnie qui ne luy ferz.
uiroit pas peu· à luy procurer les fenti-
mens de pieté, dans lefquels il euff voulu
rendre fon ame à Dieu. Mais quoy, vn
Huron infidele eft touflours barbare.

Ces malheureux l'abandonnent tout
feul fur vne longue roche qui efi fur le
bord du grand lac quivient baigner ces
toiles: ils luy emportent fon canot, &
tous les prefens qu'ils auoient tiré de luy
par le chemin, fans luy laiffer non pas
mefme vne écorce pour fe couurir, ny
àucun viure dont il peuft fouftenir ce peu
qui luy reffoit de vie. Sans doute fi les
rochersmefmes furlcfqels il fut expofé,

bb i
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eifTent eu quelque fentiment,ils auroient
pris compafsion de voir ce pauure ieune
homme-abandonné de tout fecours hu-
main,tout chatgé de playes & d'vlceres;
couuert d'vne maladie fi Pleine de.dou-
kur, fans feu, fans viures, & fans abry
couché fur vne roche nuë , qui n'auoit
rien d'egal aufli peu que fon corps , &
mouillé depuis les pieds iufques à la telle
d'vne pluye furieufe qui tomba deffus luy
quafi vn iour entier. Nonobftant tout ce-
la fon courage ne cede pas à fa mifere, il
a recours à Dieu, & traifnant fon mife-
table corps fur fes coudes & fur fesge-
noux; (car il ne pouuoit fe tenir fur fes
pieds, ny s'appuyer fur autre chofe,) les
yeux tout bouchez de verole, il s'en va
dans les buiffons & parmy les broffailles
chercher à taltons s'il ne trouuera point
quelque racirie ou quelque frui& pour
taffafier la faim qui le preffe autant 86.-
plus que tous fes maux enfenible.

Il falloit que Dieu le eonduifift, car fes
mains tomboient fi-heureufement fur ce
qu'il cherchoit , qu'en peu de temps il
trouua vne certaine efpece de grozeilless
affez pour foulager aucunement fa faim
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lugez quelle fut la nui& de ce pauure
malade.

Lè lendemain comme il eftoit couché
quafi tout nud fur le nuage, quelques ca-
nots Hurons qui l'auoient apperceu de
loin,croyant que ce fuft quelque corps
mort ,f'approcherent pour le recognoi--
fire: mais luy s'eftant vn peu leué au bruit
pourleur crier mifericor4e, leur donna
tant d'horreur, que n'ofans aborder plus
pres, ils le laifferent impitoyablement
fans luy prefier aucun fecour5, non pas
mefine d'vne poignée de bled eu de fa-
rine. Vn peu de temps apres quelq:ues au.
tres pafferent ; qui en fin s'eftans laiffé
flechir par les prefens qu'il leur offrit, fe
refolurent de s'en charger : mais helas
cette ioye fut bien courte, à peine l'eu -
rent-ils porté enuiron vne demie leuë
que ne popuans plus le fouffrir, ils le re-
mirent à bord auec fes hardes ,& vn pa-
quet d'enuiron 5o. ou 6o. hures; en cela
plus fideles que les premiers qui ky em-
porterent fes prefens.

Voila dànc ce pauure garcon de re
chef abandonné à toutes ces miferes,
mais pis qu'auparauant : car fes forces

'bb iIj
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eflant diminuées manque de nourriture,
& la maladie ayant creu, il fe vit enfin
quafi dans l'impuiffance de plus fe re'
muer. Ce fui alors qu'il eut plus à patir,
car vn grand orage de pluye eftant fur-9
uenu & fe trouuant couché au milieu de
deux roches paioù fe defchargeoient les
eaux des colines & des butes voifines, il
ne peuft pas s'en retirer, & ft contraint
de croùpir'la dedans autant que l'orage
4ura. Ce fut bien pis au retour du beau
temps; car alors les moucherons venar s
à trouppe s'attachoient au pus qui fortoit
de fes playes; d'oùs'enfuiuit yne fourmi-
liere de vermine & de vçrs vniuerfelle
par tout le corps.

A moins que cela on en meurt, auffi ce
bon ietnehomme defefperant tout à fait
de fa vie, ne fongea iplus qu'4u Ciel. il
regardoit la mort d'v-n eil auffi paifible
que -font- ceux qui enuifagent leur bon-w
heur.

.I s'eftoit chargé partant des Trois Ri-
uieres d'vn paquet qu'il nous apportoit,
où efloient plufieurs reliques affez nota-.
bles. C'efnoit là l'vnique fupport qui luy
teroi e4 terre: -du moins ne pouuaxt
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pas venir mourir entre nos bras, il fe
confoloit que fon corps repoferoit en
paix aupres des reliques des Sain 1s: mais
Dieu le vouloit voir dans vn abandon
Plus entier.

Ccux qui I'auoient quitté racontoient
2ux autres Hurons dont ils faifoient ren-
contre, le miferable enat de ce pauure
garçon. Entre ceux qui entendirent ces.
nouuçlles fut vn certain barbare, aucc
lequel autresfois il auôit fait plufieurs
voyages dans le pays, & qui faifoit proM
feflion de I'aymer. Celuy-cy qui s'en
alloiten vie traitte affez longue, quitt;
fa route, tire drcit lapart où eftoit le ma-
lade pour le foulager: mais 1'ayant abor-
d, & confideré fa naifere,'& encore plus
le paquet qui efloit prés de luy, ce bar-
bare fit çe iugement que c'efoit yneper-
fonne dont la mort auoir defia pris poffef.
fion, & qu'ainfi on le pouuoit impunê-.
ment piller. Toutesfis pour ae pas i
ouuertement faire vn coup d'ennemy, il
le faluë à la Hurone, & pour toute cor
folation luy prefencant v mnorceau de
méchant pain quafi moify, il prend fon
telnps 2& enleue fubtilement le4 t

btb-iii



4 ' Retion des Harons,
paquet. Le pauare malade qui de temps
en temps prenoit garde à ce qui luy re-
ftoit de confolation au monde, ne fen-
tent plus fon trefor, fe douta auIli-toft de
ce qui effoit arriu. Ce coup là luy perça
le cœur,fe confiderant dorefnauant com'
me abandonné de l'aflifance du ciel M
de la terre. Mais c'eft là iufement-le mo-
ment que Nofire Seigneur attend6it
pour faire paroiltre fa gloire, & le foin
paterhel qu'il a de ceux qui mettent en
luy toute leur confiance,

Il y auoit vn an-que retournant du
merme voyage il auoit rencontré à cinq
ou fix iournées au deçà desTroisRiuie.res
vn pauure barbare Huron,delaiffé par fes
compagnons pour vn mefme fujet de
maladie. 1l fut touché de compaflion, &
fe refolut d'allifter ce pauure mal-heu-
reux, il.luy dreffe vne petite cabane, le
couured'vne robbe & de fa cafaque, il va
pour luy Bcàla chaffe, & à la pefche, il
luy prepare fon manger; brefil luy rend
nuia & iour tant de charité & de bons
offices qu'il le remet fur pied, & le rend
en eflat de prendre la premiere commo

4canotsqui paffIoient parâ pour
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le ramener. L'année s'eftoit écoulée fans
que ce barbare eurtfioigné à fon bien-
faleur aucune recognoiffance: rnais le
Dieu de iuftice & de bont& ne voulut pas
que cette ingratitude duraft plus long.
temps. Voicy ce barbare qui retournant
dans vn canot auec vn autre fien camara-
de, de ie ne fçay quei voyage, aborde
par vn heureux rencontre au lieu où
efloit fon ancien bienfaiaeur; ne fon-
geant pas à luy. Il en furpris de voir là vn
fi hideux fpeaacle, mais il n'auoit garde
de le recognoiffre. Ce pauure malade eut
de la peine à entre-ouurir fes yeux bou-
chez de verole, iffe fent tout reuiure ap-
perceuant celuy qu'il auoit autres fois tel,
lement obligé. Ha.! luy dit-il, mon ca-
inarade, c'eft noy qui meurs icy mal-
hé'ureufement delaiffr, il eh erí ton pou-
uoir ide me rendre ce que le t'ay donné«
Le barbare recogneuif fa voix, & tou-
ché die compaflion & de reffentiment du
bien de la vie qu'en effet l'année prece-
dente*il auoit receu par fon afliflance, i
luy donne parole qu'il ne l'abandonnera
point qu'il ne l'ayt mis en lieu d'afleuran-o
ce & qu'ils courreroient gLne cfue
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En effea quoy que ces deux barbares

n 'euffent plus de farine que pour vn tour,
& que le temps fuft fort fafcheux , ils fe
chargerent de cette carcaffe viuante a-
bandonnée depuis quatre iours à toutes
les iniures des temps, & nuia & iour ils
luy rendirent toute l'afsitance dont ils
fe peurent aduifer: Mais il fembloit que
les démons enuiaffent cette charité en
des perfQnnes infideles; la tempefte s'a-
creuft,, les vents fe redoublerent, & les
orages furent fi vehemens qu'ils ne
croyoient pas iamais en rechapper: tou*
tesfois leur courage furmonta la rage des
flots; car enfin apres auoir fortement ra.-
mé l'efpace de cinq iours, durant lef.-
quels ils.moururent quafi de faim,-& tra--
uerfé le lac ( ce qui en temps de calme,
n'euft eflé que le trauail de deux lour-
nées) ils aborderent aq pied de noftre
maifon , & liurerent eiítrcnos mains ce--
luy dont ils s'eftoient chargez. le ne
croy pas qu'on puiffe voir vn corps hu-
snain plus couuert de miferes ; pas vn de
nous n'euft iamais pû le recognoiftre; il
n'y auoit partie fur luy qui ne reffentit. fa
douleur; rmais toutesfois le cccr eftaAi
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refté entier, le mal qui le pref'oit le plus
pftoit vne faim dereglée qui luy auoit
quafi oftéle fentiment de tous fes autres
maux.

Dieu fçait combien fut grande la con-
folation qu'il fentit: c'eftoit bien à cette
heure qu'il nouroit le plus content du
monde. Nous luy donnafmes les Sacre.-
mens pour l'y mieux difpofer Mais it
pleut tellement à Dieu benir la charité
qu'on luy rendit> qu'enuxron quarante
iours apret (on Cruée il fe trouua en part
faite fanté.

Que fi luy fut confolé en nous voyant,
peut - eftre que -noftre ioye ne fut pas
moindequela fienne ; car nousa-Iatten-
dions mort , & nous le vifmes en vie.'
.Quçlques Hurons de ceux qui les der,
niers. :auoient quitte nous en gpporte-
rent des premieres nouuelles, ceux qui
tous les preiniers I'auoient plus infide-
lement abandonné nôus en ayan-caché
la cognoiffance, rainte comme oh peut
penfer, que fi le malade efloit fecou.ruil
ne leur faluftrendre les prefens & le ça-
not dont ils defiroient profiter. Quoy

u'il en f q ognots'auit faitnorr, m
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auffi tôff nous auijs equipé vn canot d'vn
de nos Peres , d'vn de nos domefniques,
& de quatre excellens Sauuages pour l'al-
ler ou fecourir viuant, ou querir mort,
Mais eflans arriuez au lieu qu'on auoit
defigné, & apres auoir parcouru quafi
toute la coffe auec bien du trauail fans
rien trouuer,Dieu y ayant pourueu d'ail-
leurs, ilsne le virent qu'à leur retour.

Or pour comble de benedi&ion leiour
de laTouffain&s comme nous eftions fur
le poin& de dire Vefpres,nos Peres de la
Miffion de la Conception arriuerent icy,
& nous apporterent ce dont nous auions

- perdu quafi toute cfperance, les Reliques
des Sain&s que ce'traiffre barbare auoir
enleué au pauure malade. Ce malheu-
reux volleur n'ayant pas trouué dans le
paquet -e qu'il penfoit y eftre, & ny ayát
gyAiri Yen que des chofes dont iln'euft

pû tirer aucun vfage ,fe refolut par ie ne
fay quel mouuement fecret de cacher
ledit paquet dans les bois, 4 pourfuinre
ffa route: de forte qu'au retour de fon
voyage qu dura 43.ouIo.iours, ayant
appris que Robert le Coq eftoit encore
cn vie fe doutant bien que fon vol feroic

'I ---------------
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cogneu, il reprit & rapporta ledit paquet;
& n'eut pas àffez de front pour le nier a
nos Pere, qui s'addrefferent à luy auffl
toft qu'il fut arriué. Sans doute ces bons
Sain&s à qui fouuent nous recomman-"
dions affeaueufement cette affaire qui
les touchoit eux-mefmes autât que noisi
auoient écouté nos priercs. Ils n'euffent
pas pû nous donner cette ioye en vne
neilleure iournée: nous expofafmes in-

continent fur nofire Autel toutesces bel.
les & heureufes Reliquesauec bon nom-
bre d'autres qui nous eftoient venuës deFrance cette année. Les Vefpres de c#
fain6a iour furent chantées auec vne con-
folation qu'il feroit dißicile d'expliquer.

Mais reuenonsà nos Sauuages animez
contre nous au fujet de la maladie, & àces impofneurs qui auoient maintenu que
Robert le Coq les auoit fi confidemment
aduerty des magies noires & des fottile-
ges execrables dont nous les-faifions tous
mourir. Il ne fut pas bien difficile de re-
futer ces calomnies ,puis que celuy qu'on
difoit auoirtefté l'vnique fource de tous
ces bruits n'eftant pas mort, comme ils
auoient iugé, mais ayant recouoré Yn=

't
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pleine fahté, pût dementir tous ceux quà
maintenoient iuparauant l'auoir enten-
du defa boche. Mais quoy? le menA
Longe l'emporte au deffus de la verité,
les calomniateurs trouuEt plus de crean-
ce que celuy quinous iufifie. Le diable
paffe bien plus outre i ar la maladie de
ce ieune François ayant tenu aiTez long
temps l'efprit de pluf1eurs en balance,
nousi voyant enueloppez dans la mefme
mifete lots qu'ils vitent en fanté celuy
que tous les hommes euffent iugé pour
mort, il leur vint en penfée que tout cela
n'auoit effé que collufion auec la mala-.
die , & qu'ayant intelligence auec elle,
nous en auions difpofé de la forte, pout
leur ietter dela pouflicre aux yeux. quoy
qu'il en foit, on cric publiquement au

-l meurtre, mais les demons font comme
des tonnerres, qui font plus de bruit qut
de mal ; car toutes ces menaces n'ont
pas eu beaucoup d'effe&. Nous viuons,
Dieu mercy, tous pleins de vie & de fan-
té. Il en bien vray que les croix ont- cfé
abbattuës de deffus nos maifons, qu'on
cnl entré la hache en main dans nos ca-
banes pour y faire quelque maudiis coup;
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on a, dit-on, attendu fur les chemins au-
cuns des noftres en intention de les tuer;
on a Icué la hache fur les autres, & rame-
né le coup iufques à vn doigt pres de leur
tefie nue; les Crucifix qu'on portoit aux
malades nous ont efié arrachezpar vio-
lence, les coups de bafton ont efté def-
chargez fortement fur vn de nos mif-
fionnaires,pouri enipefcher de conferer
quelque baptefme , Sed nondum fque d

f4nguinem' reftitimu: Nofire fang & nos
vies ne font pas encore refpanduës pour
céluy auquel nous deuôs tous nos crurs.
Nofire arne eft entre nos mains, &c'e&
la faueur la plus grande que nious efpe-
rions recàuoir du grand Maifire qui nous
employe, que de mourir pour fon fain&
nom , apres auoir beaucoup pity.

Ce neft pas que ienelouë à iamais ce
grand Dieu de bonté, de nous auoir iuf-

ques à maintenant protegé auec tant d'a-
maour: car c'eft veritablement vn bon-
heur indicible pour nous, au milieu de
cette barbarie, d'entendre les rugiffemés
des demons, & d voir tout -enfer, tc
quafi tous les hommes animez & remplis
de fureur contre vue petite poignée de
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gens qui ne voudroiènt pas fe defendle
de nous voir renfermez çn vn lieu à quin-
ze cens lieuës de noAre patrie, où toutes
les puiffances de la. terre ne pourroient
pas nous garantir de la colere de l'hom-
me le. plus foible qui auroit deffein fur
nos vies, & où m fine n ons pas
vn fac de bled qui ne nous fôit fourny par
ceux qui fans .efe parlementent de nous
tuer: Et de fentir en mefme temps vne
confiance fi particuliere en la bonté de
Dieu, vne affeurance fi ferme au mrilieu
des dangers vn zele fi a&if, & yn cou«-
rage fi refolu à tout faire & pâtir pour la
gloire de noftre Maifnre ,vne confiance
l infatigable dans les trauaux qui aug-M

mentent de iour en iour. De forte qu'il
ent aifé de conceuoir que c'eft Dieu qui
prend nolire caufe que c'ef luy feulqui
nous protege,& q ue fa prouidence prend
.plaifir defe faire paroifire où nous voyôs
moins de l'humain.

le parle auee cette libertédu courage
de nos ouuriers Euangeliques dans leurs
trauaux, pour n'auoir autre part à cette
gloire, que d'iuoir veu & confideré de

ce qui en eflot:nie fentant d ailleudr

obig
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obligé de rendre ce tefmoi gnage à leur -
vertu. On et verra les effeds -plus en

particulier aux Chapitres fuiuan's.

De l'efatgeneral du Cbrißianme en
ces contrées.

CHAPITRE IIL

E ne puis donnër vne idée plus côn.M
forme à l'eftat des affaires du Chr-

ftianifme en cés contrées, que difant que
nous fommes icy comme ceux qtii vont
cherchant les mines d'vn pays.- Apres
qû'ils -ont rnsorr etutapi-il n-
ceffaire à leur deffein, ils confiderent
þrenierement &'i-emarquent les terres

puis en ayant recogneu quelques mines-
qui feraiblent cacher les threfors qu'ils
fouhaitent; ils fo-illent & creufent er
cét endroit , & à mefùrequ'ils rencon-
tremtquelque niatiere qui a apparence du
mtailquls recherchent, is l'épurent &
rêprouuent au feu: cependant sls fe

nent af fez forts, de mnionde ils vonten
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mefnie tpsfonder d'autres endroits pour
s'employer fortement felon leur deffein.

Dans la derniere relation on a peû re-
marquer trois lieux où nous penfions
auoir trouué le metail que nous fommes
venus chercher dans cette barbarie> fça-
tîit quidques ames capables de la foy,
pour en former vne couronne à I E s v s-
CHRIST. Ce à quoy depuis on s'eft eflu-
dié, a enfé prenierement d'épurer ce
metail , puis on s'en auancé plus outre
pour defcouurir quelques nouueaux thre-
fors dignes du ciel. Le frui& qui s'eft
enfuiuy du prcmier trauail, a efté de reà
cognoiftre.au vray dans les occafions qui
fefont prefentées , qui eftoient les foli-
des Chrefiensy qui ceux qui n'auoient
embrafé la foy que fur de fauffes efpe-
rances de quelque bien temporel, & fur
tout d'vne longue vie. Ne faut-il pas que-
cette Eglife naifante foit efpurée come
me l'or enla fournaife

Quant à la recherche que nous auons
faite de quelques autres nouueaux thre-
fors, le fuccez e n a efté fem bable à ce-
luy de ceux qui fe meflent en effe& des
»minics, qui en creufant la terre trouutca
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fougent ce qu'ils ne cherchent pas, &
quehquefois plus qu'ils n'euffent o fé efpe.
rer: car.p,retendant principaleraét trou-
uer des ames capables de nos inaruai6s,
pour ci. former quelque partie de 'E-,
glife rilitapte , nous n'en auons quafi
rencontré que de propres pour la trioin-
phante: Dieu, ce femble ,par yn mefna.-
gernent extraordinaire de fa prouidçnce
nous donnant par tout où nous auons
efté les maladies pour mane uures, qui
nous ont fait rencontrer .cs precieux
threfors que nous ne cherchions pas, ou
pluffoft d'vne façon que nous ne pen.
fions pas. le veux dire que de nIlle
perfonnes baptifées depuis la derniere
Relation, il n'y en a pas vingt de bapti-
fées hors du danger de la mort : dont en
efèà pluieurs efgans decedez yn peu
apres le baptefnie , & entr'autres plus de
Z£o. enfans au deflous de fept ans, &'de
plus vn tref-grandndmbre qui n'auoent
pas encore atteint dix, douze & quator-
ze ans, dont nous croyons le falut en
affeu~ce :Nous nous fommes employez
cette année à accroiftre l'Eglife trioml
phante pluitoft que la militante.

C i
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le ferois bien en peine fii'eftois obll.*

ge de decider fi nous auons en cela plus
ou moins d'aduantage que ce que nous
pretendions : quoy qú'il en foit , nous
auons fujet d'eftre contens, puis que le
grand Maiftre qui nous eimplo-e en a dif-
pofé de la forte.

Or des deux facons auec lefquelles
on pouuoit paffer plus auant en la con-
uerfion de ces peuples , ou par la voye
des refidences, ou par celle des Miffions;
celle des refidences nous ayant-paru plei-
ne d inconueniens, & bien moins effica
ce, nous nous fommes refolus à celle des
mißfions, quoy que plus fafcheufe de
tcaucoup, & plus penible, fur tout en
ces contrées.

En fuite de ce deffein aptes auoir me"-
1furé nos forces en la langue, le departe-
nent fut fait de nos ouuriers dans tout le

pays où nous poùuions aller, en cinq
nillions ;çauoir de -fin&e Marie aux
Ataronchronons de fain& Iofeph aux
Attinquenongnahac, de la Conception
aux Attignaouentan, de S.iean Baptifle
aux Ahrendaronons,& de celle alaquel-
le nous auons donné le.nom dS- Apou
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£tres aux Khionontateronons.

Ce fut à la Touffain&s que nous nous
difperfafmes, qui eft le temps du retour
des traittes, & la faifon iufques au Prin-
temps pour trouuer les hommes,les fem-.
mes, & les enfans en leur cabane, quoy
gue la plus incommode pour voyager.

On auoit fait pendant l'Efté vne ronde
prefque par tout, pour pouruoir au plus
preffé, & prendre quelque cognoiffance
de la difpofition des efprits. Dans cette
.courfe on donna le nom de quelqtte
Sain& à tous les bourgs & villages qu'on
rencontrace qui depuis dans les milions
dl*hyuer a eflé acheué , dans la penfée
que fi iamais Dieu donnoit benedi&ion
à nos petits trauaux, & que l'on vint à
dreffer vne Eglife ou Chapelle en ces
lieux, ellcs feroient erigées en l'honneur
du Saine dont on impofoit le nom.

En fuite nous auons eu le moyen de
faire le denombrement non-feulement
des bourgs & bourgades, mais auffi des
cabanes, des feux, & mefme à peu prés
des perfonnes de tout le pays, n'y ayant
autre moyen de prefcherl'Euangile en
ces contrées qu'au fpyer de chaque famie

ces~~c iijr:c l



ReltOndes Haron
le, dont on a -tafché de n'obmettre pas
ne. Il fe trouue dans ces cinq mifions
trente-deux tant bourgs que bourgade•,
qui comprennent en' tôut 'enùiron fept
cens cabanes, de feux enuiroi deux mi-
Je, & enuiron douze inille perfonnes'

Ces bourgs & cabanes enfoient bien
autrement peuplées autresfois, mais les
tialadies extraordinaires & les guerres
depuis quelques années en ça, femblent
auoir emporté le nieilleur, ne refiant que
fort peu de viëillards, fort peu de perfcn.-
nes de main &decôduite.Ieftà craindre
que le comble de leurs -pechez ne s'ap-
proche, qui porte la htlice diuine à les
txterminer, a uffi bien que plafieurs·au-
tres nations; donti les relies fe font'venus
refugier parmy eux. Ce qui ýdoit efciter
plus que iamais la charité & le zele-de
tout le monde pour fecourir ces pauures
iniferablès , trainte qu'ils ne rombent
dans leur dernier mal-heur.

Voila le thamp où ont trauaillé depuis
l'Automne nos4 ouuriers Euangeliques,
ôù il faifoitle plus chaud. C'en làou pre-
nierement ona tourné la tefte, où on a

efté à l'attaque & i n is: pour quelquG
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aduis, menaces, ou mauuais traittement
que le diable ait pû fufeiter, on'a quitté
aucun deffein, ny perdu aucune occafion-
de feruir le maiftre qui nous ernploye.

Ie ne dis rien icy des iniures du temps
qu'ila fallu que nos ouurriers ayent fouf-
fert pendant Ieursvoyages de bourg en
bourg de leur departement , voyageant
toufiours à pied pendant lHyuer, char--
gez deleurs petites hardes &-chapelles,
par depetits fentiers couuerts de neige,
qui difparoifarit fouuent, laiffent la per-
fonne dans le doute & l'incertitude des
chemins , d'où s'enfuiuent des efgare-
mens allèz ordinaires,

Mais le comble de ces difgraces eft
de n'auoir aucune hoftellerie pour retrai-
te, & d'eftre contraint de chercber la
cabane.de quelque Sauuage qui veuille
nous receuoir i ou d'ordinaire la plus
grande carefe qu'on nous ait fait çette
année, ont efté des reproches continuel-
les de la perte du pays, dont on nous re-
noit la caufe; pour liaI, la terre couuerte
d'vne mefchante efcorce; pour toute
nourriture, vne poigeée ou deux de bled

de farine étrempée
c c ii1)



40 Relation des Hurons,
l'eau, qui bien fouuent laiffent. noftre
faim toute entiere-; & apres tout cela;
n'ofer faire aucune adion, non pas mef-
mes les plus fainaes, jui ne foit foupçon-
née & prife pour des fortileges: n'eft-ce
pas là mener vne vie qui n'a rien de dou-
ceur finon la Croix de Lefus Chrift Si
nous voulions ou nous mettre àa genoux;
ou direnolIre Officeàla lueur de cinq ou
fix charbons, c'e.foient iuliement là ces
magies noires dont nous les faifions tous
mourrir. Demandions-nous le nom de
quelqu'vn pour l'efcrire dans le regiflre
de nos baptifez , & n'en pas perdre la me-
moire, c'eftoit (nous difoient-ils) pour
le piquer fecrettemn'ent, & defchirant pir
apres ce nom efcrit, faire mourir d'vn
mefme coup. celuy ou celle qui por-
toit ce nom là f çn tout ,nous entions cri.
miniels. Au reftl, ila pleu à Dieu affiner
les ouuriers qu'il empioyoit de faueurs
extraordinaires, foit par vn don paffager
dela langue, que plufieurs ont experi-
menté aux occafions , entendant & par.
lant au delà deleur portée, foit par le don
de guerifons, quife font erifuiuies de 1v-.
fage & application du Crucifix & eaue
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benite. Mais les fouffrances -endurées
pour vnSauueur crucifié font preferablOes
atout cela.

Voila en general quels ont cié les
trauaux & les fruias de cette année. De.
tiant que ie l'explique plus en particulier,
îe ne puis que ie ne remercie icy au nom
des bons Anges de ce pays, Meffieuts de
la Compagnie de. la Nouuelle France,
qui vont tous tes ans augmentant leurs
charitez enuers ces pauures peupes, Ils
fe peuuent bien affeurer qu'a proportion
te trouuera vn iour augmentée la part
qu'ils ont-fujet de pretendre aux merites
de tout ce quife fait & fe paffe icy, dont
le prie Dieu de tout mon coeur de leu"
donner dés cette vie dès gages& affeu-
rances telles qu'ils peuuent defirer.

le ne diray rien icy des obligations
continuelles que nous auons à Monfieur
le Cheualier de Montmagny nofEre gou-
uerneur: tout ce que -'en pourrois dire
enau deffous de fon merite., & des ref-
fentimens qtrenous en auons. le prie la
diuine bôté d'auoir aggreabIes prieres
que nous nous ten6s obligez de faire pour
fa fanté& mproferit; & de celle de tous
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ceux de lvne & l'autre France, à la cha-
rité defquels cette miffion du bout du
monde à de fi grandes & particulieres
obligations.

De la rejidence fixe de fainé&l
Marie.

CH A P. IV.

I'Efcriuois l'an paffé que nous auions
deux Refidences dedans le pays des

Hurons,l'vne de S. jofeph à Tearranftei-
xé: l'autre de la Conception à Qffoffa-
ie, outre cela nous eftions dans le def-

fein d'en eriger d'autrcs nouuelles en
quelques bourgs plus éloigaez: mais de-
puis ayant recogneu que la multiplicitç
de tat de Refidences eftoit fijete š beau-
coup d'inconueniens, & que la conuer--
fon de ces peuples pourroit plus s'aduar-
cer par la voye des millions, nous prif-'
mes la refolution dereünir nos deux mai-
-fons en vne: & afinque dans la fuitte des
anneCs nous n _ullons point Qbi. à
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ehan ger de lieu, comme font les Sauua--
ges, qui tranfportent leur bourg d'vn
endroit à vn autre atres hui& ou neuf
ans : nous choififmes vne place, où nous
iigeafrnes nous pouuoir efabiir à de-.
ineure, d'où nous pourrions, felon que
nous aurions de force en main, détacher
vn bon nombre de miffionnaires qui s'y
feroient formez, pour aller auec bien
plus de liberté porter aux-bourgs & na-
tions circonuoifine s le faina Nom de
Noffre Seigneur.

Ce lieu eft fitué au milieu du pays, fur
la conte- dvne belle riuiere, qui n avant
pas de lorgueur plus d'vn quart de lieuê,
ioin& enfemble deux lacs, I'vn qui s'e-
ftend à l'Occident ,tirant vn peuvers le
Septentrion, qui pourroit paffer pour vne
mer douce, l'autre qui eft vers le Midy,
dont le contourn'a guere moins de deux
kieues.

Nous comnençafmes dés l'Eité paffT
à nous y eftablir, & fur le milieu de l'Au-
tomne nous y tranfportafmes la refiden-
ce que nous auions à Offpffarie, ayant
differé d'y reü.Înir pareillement celle de
faian Lçfeph : iais dátiLe cpmmncace
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.ment du Printemps 'infolence des Sau--
uages nous a obligé de le faire bien plu.
k1olt que d'ailleurs nous n'auions refolu.
Et ainfi nous n'auons maintenant dans
tout le pays qu'vne feule maifon qui fera
ferme & fiable , le voifinage des eaux
nous eftant tres-aduantageux pour fu-
pleer au manquement qui eft en ces con-
trées de toute autre voiture ; & les terres
eftans affez bonnes pour le bled du pays,
que nous pretendons auec le temps y re-
cueillir nous mefmes.

Il y auoit fujet d'aprehender la pro-
pofition & ouuerture de cette affaire aux
cômunautez des Sauuages qui en eftoient
les maiftres, mais il pleut à Dieu en cela
nous aiftr :- car la propofition fut in-
continent agreée, & aufli toft executée,
& les prefens neceffaires à cela deliurez
au temps qu'il le faloit : Si nous eufiions
tardé deux heures, ie ne fcav fi jamais
l'affaire euft pû reülir.

Nous trauaillons maintenant à nous
yeftablir, & à dreffer quelque logement
raifonnble proportionné a nos fon-
aions; mais cela fe fait auec des peines
qu'il feroit difficile d'expliquer, n'ayant
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aucun fecours ny affinance du pýays,eYans d'ailleurs dans vne difette prefque
vniuerfelle d'ouuriers & d'outils.

Nous auons donné à cette nouuedie
maifon le nom de fainae Marie, ou de
Nonfre Dame de la Conception. Les
obligations generales & particulieres CuZ
rous auons à cette grande Princeffe d
ciel & dela terre, font qu'vn de nos Plin
fenfibles defplaifirs en de ne hiy en ieu-
iuoir tefmoigner afez de recognoiîan-
ce. Au moins pretendons nous doref-

s nauant cette -confolation , qu'autant de
fois qu'on parlera de la principale -
meure de cette iffion des Huronsa
nommant du nom de faine Marie, ce
foient autant d'hommages quiy kw
ronte rendus de ce que-nous luy forme
& tenons d'elle, & de ce que notsIy
voulons ere à jamais. Ioina que fka
Iofeph ayant effé choifi pour; le patrcoà
de-ce pays,& en fuite-la premiere & pIn

cipalEglife qui fe Batira:dais les Hr-
rotit luy efiant deflinée , nous ¯n'auens-
p.s"iku prendre d'autre protearice de
noftre maifonqu-la fainete Vierge fQa

efpufe pour 'n pas feparer ceux qte
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Dieu a liez fi efiroittement.

C'auoit bien efré vnc de nos penfées
faifant vne maifon ,à l'efcart efloignée duàjoifinage des beôurgs , qu'elle feruiroit
erir'autres chofes à la retraitte & recol-
leCion de nos ouuriers cuangeliques,
qui apres leurs combats trouu croient cet-
te folitude pleire de delices mais jamais
MOUS n'eufflions creu que le premier à qui
cette maifon feruiroit poSûr ce fuj çt, deuft
caire vn pauure barbare , dont le genie
eft fi fort efloigné des idées conformes a
telles o ccupations. Ce fut Iofeph Chih-..
ouatenhoua , furnommé icy- par excela.
lence le Chreflien.

A roccaGon des tempetles que nous
preuoyions, nous iugeafm es à propos de
le preuenir de quelque. inftruiEon plus
particuliere, afin de luy fortifier le cou-
rage , comme à celwy qui deuoit feruir
a'exemple à tous les autres. On luy Crr
fit donc ouuerture,& on luy donna quel-
que idée des exercicesfpirituels. Helast
dit-il, pourquoy auez vous efté iclng
temps fans me faire part d'vn fi ,rand
bien. I'auois eu mille fois la penfée de
m'enquerir pourquoy vous ne m'cnfei:
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gniez point ce que ie voyois faire fi fouý-
uent aux deux Peres qui font en ma ca."
banc , qui prient fi.long temps Dieu fans
remuer les levres ie m'en fuis reteni
croyant que fi vous m'en euriez iuge ca-

pable vous me l'eu fiiez enfeigné, & par.
tant qcuil faloit attendre d'en efnretrou-
ué digne: de fors le temps fut pris pour
ce deffein, mais de- occupations extra:
ordinaires luy furuenant les vnes apres
les autres , la chofe iroit en longueur.
Ce bon homme s'en apperceut & fe
doutant bien de luy-mefme qu'il pour.
roit y auoir de la rufe du diableil quitte
tout à l'heure mefrne, abandonne entre
les mains de Dieu le foin de fa famile, c
en effe&nous·vint trouuer lors.que nous
lattendions le moins. Peut-efRióeb feri
bien aife de fcaucir queique partie des

fentimens que nofre Seigneur luy don-
Ina pendant cette fain&e occupation , on
verra quele S. Efpritef par tout le mai
ùre des ceurs.

. Toutema vie i'ay toufiours eflé oc-

u fi le mourois à cette heure , qud
profit m'en. xefteroit-il pour l'eternte

fmondu peuquci'ayfait pour lefaluz d4

r

4

r.
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mon ame depuis que i'ay la foy: I occu
pation que ie vais entreprendre me fera
à iamais profitable, il faut donc m'y em-
ployer plus fotement que iamais ie n'ay
entrepris affaire du monde.

z. Mon Dieu ie viens icypour fçauoir
vofMre faine yolonté, & en refolution à
quelque prix que ce foit de l'accomplir,
m'en deuil-il coufterla vie. ,Sivous ne
me la donnez à cognoiftre, pardonnez
moy mon Dieu ;vn fubjet à qui fôn Ca-
pitaine ne declare pas fes defirs,enexCu-
fable s'il ne les fait.

3. Helas que l'appuy des hommes ei
peu de chofe cerxqui m'aymotent le
plus a'monde, & de-qui je tiens dauan,
tage , mon pere& ma mere font morts:
Dieu feul par fa bonté m'a feruy de pere
& demerelors que iene.fongeois aucu-
nement en luy',il ta1fongé fansiceffe à
moy: iroiscime vri enfant àlamam-
nelle, qui mord .& tormente fa:mere
lors qu'elle luy fait plus de bien. Ce
grand Dieu a appellé du bout du ofiondc
& de delà les mers désfromnresqui font
venusçpour moy, & pour may qualWcel.
Uelae mon Dieu qr evofre amour eft

brand:
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grand; me dois-je appuyer fur autre que
fur vous?

4. Vn certain iour il fe trouua lefoit
dans vne grande aridité & euagation
d'efprit: quand il fut quenion de rendre
compte de fa meditation au Pere qui le
dirigeoit: Mon frere,luy dit-il, ie recoï
gnois bien que ie n'ay point d'efpritle
n'ay point bien fait mon oraifon, ie me
fuis incontinent trouué au bout de mes
penfées. !-lelas., qu'eft-ce que de noftre
efprit L e Pere luy ayant demandé com-
ment il s'eftoit comporté en cette occa-
ion; l'ay. dita.Dieu, refpondit-il: -e-

las mon Dieu ie ne fuis lien-, ef ce a
moy à vous porter quelque parole: ie
viens icy pour vous entendre, parlez
donc au fond de mon cœur , & dites
inoy , fais cela ie le feray mon Dieu,
quand i'en deurois mourir. Puis i'ay dità
la Vierge, fainde Marie mere de mon
Sauueur lefus, me voicy en-vtfire maiq.
fon& danssvoftre Chapele, qui m' fe.-

Zadu bien finon vous? ayez pitié de moy:
je fuis icy venu:pour cognoifLre la volon-
té de Dieu, mais ie n'ay point d'efprit,&
~zil pare,i ine l'entecikspoint. le nt fuis

dcd
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rien ,vous eftes toute puiffante, prie:
pour moy voltre fils bien - aimé lefus.
Puis le me fuis addreffé aux Sain&s dont
les reliques font icy, & dont la plus gran-
de part i'nà donné bien de la pleine à ap-
porter iëy haut de Kébec: Ie leur ay dit,
grands Sainals, ie ne fçay pas'vos noms,
neantmoins vous ne pouuez ignorer que
i'ay apporté vasreliques en ce pays,ayeZ
pitié de. noy : priez pour moy vo-fro
rnaifire & le mien Iefus. Par apres je me
fuis foutrenu des tableaux qui font en
cette Chapelle, & ay prié }es SainEs qui
y font depeints,parti-culierement fain6t
Iofeph, dont ieporte le nom.

5. En la meditation du Paradis il ne

voulutpoint s'arrefter à confiderer tout
ce qu'oriptut fe figurer de beau dans le
ciel : Mon Dieùt, dit-il , ie ne veux pat
iuger des biens que vous referuez apres
cette vie à ceux qui vous feruent car ic
n'ay point d'efprit. C'elaffez que vous
ayez-dit qu'on y feroit à tout iamais con«
tent, vous en fçauez mieux les moyens
q'ue totus les hommes ne- lepeuuent com-
prendre. Si ie me reprefentois le Para-
dis comme vndieu où il y a de belles ca.-

4>
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banes ede belles robbes de cafor, desj
cerfs & des ours mainger, iene vous Lfe-
rois pas.plus richeque les hommes: iln'y
a rien de tout cela, mais il y a bien plus
que tout cela , puis que les Ihommes

& toutes leurs richeffes ne font rien
à I'efgal des voftres. On me raconte
millegaretez & beautez.deda;:France
que. e ne puis cô·preridre i-le croy
toutefis pourquoy ne fewis 4e pas
affetié des contentemës ineffables qu'il
y-a.dans le ciel , quoy qu'ils -urpaf'ent
mes penfées: c'eft-affez- qc vous ayez
dit qu'on y fera ut:1ri còten:

6.. iMii uy apprnfaufe 
iouplfed de 4aladied'yfie defsiep

cçes Quand belr-lÙmfemme~&
metenfans fe ibi a a s ie sne par 4

foient spxpireanige nfolcz dansar
ercar, que b4y .qu Dienoit ieut'ce

piineirffeh anfmiHesenenSuis
nligeyç'PCes : s'H veut que tous

euzençg pi lhy 1jut refe& ina pre-
fence#urferedntginnant -irti1e le

feray plus icy. pour çux a upresd Die=.
L.4i4þle a fam çe qu'o, H pû pour

d d ij
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rin'entpefcher de commencer ces exerci-i
cesil tafche maintenant ,.faire que ie ne
les continuë pas. Ceux qui me dirigent
ugeront' mieux que moy s'il faut que
'aille affitCe ceux qu'bn me dit efire ma-
lades.

7. Vne nuia éritr'autres efl ant efueil-
lé, il fe:mit efn Oraifoh ;W à con&fidtrer lá

prouidence de Dieu fui la cotduite' de la
vievdes hcnmies: qtýenfôus efionf §i. a
difpofito&de DieuT , "comme les chie s
qu'ils -nourri1fent font en leur poùuoir:
que commeeux quand is 'ont vn iend
chien gui fe fait manuais , ils lf vene

pour obuieau al quil feroit dieterint
p4s gratd :Dre nhfaDieti pretuyant

qu'vrr:enft fera- nefcIham <il' deuient
hvinme ;lepe e4inor;par vn
c:ffe£de fahoraj,'cega1s hommies ïne

'voyent pis hTatrdemnefme ,qÙoyqùe
nous 'donnioni fno$ chifenŠté qui:let
fiffi-t porit leur nourtirïtils nulâffent
pas dé manger ceqttifi ttaiuë &

rendtc oùils peutt.Ain q q
'Dieùi -nous

j=us battons nos n
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contres, quoy que nous les aimions: de
rnefme quand nous abLifons des biens de
Dieu , il nous chaftie:,& toutefois ilne
laiffe pas de nous aimer: mais ceux tiui le
feruent fidelement, Dieu les aime auec
plus de tendreffe qu'vn pere n'aime fes
enfans.

8. Il difoit fouuent, ie-ne çrainsplus
du tout la mort, & ie remcrçieg9s Dieg
fiie me voyois à la fin-de ma vip, dansia
férme efperance. que i'ay, queiirois au
ciel: tout de mefine ie n'apprehende
plus la mort d'au.cun de mes parens,
pourueu qu'ils meurent en la grace de
Dieu. Lors qu'vne ieune ferame.qui de-
meure en la maifon de fon beau-pere,
eft inuitée par fon pere de venir paffer
quelques nois en fa nafon ,-fi c'eft vn
homme riche & liberal , le beau -pere
s'en réjouit dans la penfée qu'il a quefa
bru fera bien à fon aife: De mefme fi
quelqu'vn de noftre famille mouroir,
i aurpis la penfée que Dieu fon pere l'au-
roit tiré dans fa 'waifon, îe m'en xéjpuï-
rois, puis qu'elle y feeoit minex que che

moy.
p, Soupent forrant de r on~i il: ne
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trouuoit point de paroles pour expliqur
les fentimens de fon coar , & repetoir

lufieurs fois tao-skeheati iatacan; c'eft
vne chofe enrange,mon frere. Q qu'il
eRt vray -adiouftoil -que les' hommes
n'ont point d'efprit , c'etmaintenant que
ie coïmmence à cognoiftre Dieu. O que
n'eft-il gneu! a quoy fongent les hom-
mnes ! oy qui pare , où eftoit mon
efprit > con nent 0e peut-i1 faire qu'on
deneure infidele, peut-on pecher apres
cela? Il offrit fouuent'fon iang & fa vie
po'r la conuerfion de les compat'riotes,
& tvnferme ptopoý de ne point perdre
d'occafion de parler de Dieu-, & ianiais
ne rougir de profefiler -ce qu'il efloit,
Chreftien iufques à la mort.

Les iournées luy eftaient trop courtes,
& fôbuent il denaridoit s'i ne pourroit
pas faire les exercices plufieurs fois l'an-
née. En vri mot il n'y a poinr de ca:ar

arbare, refine danle plus profond de
babarielors que Dieu veut erpren-

dte lá poffeffion.· Iefus- Chrift n"a. pas
4nins iet ride graces aux Sauuages'de
l'Amerique, qu'aux peuples les pLs poli:

e de l'Europe .
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Depuis ce temps-là nous I'auons veu

croiffre fenfiblemét dans cet efpritvraye-
ment Chreflien qui fe trouuoit en la pri
Mitiue Eglife.

Vn de fes hui& jours d'exercices, pen-
dant qu'il fe chauffoit, vne bande de di;
ou douze Sauuages des plus anciens du
pays entra dans nofire cabane - ces bar-
bares fe mirent aufli tofn fur leur entre-
tien ordinaire, que nous eftions la ruine
de leur patrie. Ce brau e Chreûien apres
auoir f4it vne profeffion publique & ho.
rorable de ce qu'il efroit , fe mit à leur
parler fi à propos, &auec tant de dou-
ceur & efficace,que de loups qu'ils eno:ët
entrez, ils s'en retqurnerent agneaux:

l'vn d'eux qui re trempoit point dans
ces Centimens, rnais de long temps per-
fait &c rumninit les diCcours que nous a-
lions tenant par tout de nos myftere5,
gonfla de telle forte e paroles & fon
efprit qu'il le defira entret enir en parti-
culier, oùil paffa àrrois diuers iours qdi4
ie reuint voir les trois & quatre heures
chaque*iour, fans fentir que le temps fe
paefoit, tant les difcours de ce bon Chrc-
fien, ou plulofn le faina Efprit qui p

d d iiij



Relation des Hurons
loit par fa bouche luy donnoit de fati--
fa&ion.

En effea il ne la voulut faire plus lon-
gue, il demande le baptefme, & donna
telle fatisfaaion qu'on ne iugea pas à
propos de differer plus long-temps. Le
iour fut pris à l'o&aue de la fene des
Roysqui efloit le lendemain de la fin
des exercices de nofIre Chrefien , & le
iour de fon depart de chez nous. _Ce qui
nous parut comme vne offrande de cette
gentilité que Noflre Dame faifoit à fon
cher fils Nofite Seigneur, Pour Y donne
La benedihion.

Ce nouueau Chreffien nommé Louvs
en fon baptefme, ei vn desbons efprits
du pays, & qui nous a femblé dés la pre-
miere fois qu'on la abordé , des plus Ca-
pables de nos inyfteres. fil correfpond
au grac es de Dieu, il eft pour eftre vn des
pilliers de cette Eglife naiffante. Ce qui
nous confirme dans cette efperan-ce, efQ
qp'ayant repaffé la vie & la conduite de
cet homme, il ne s'efn ia'irai.s trouué en
gagé dans aucune cereionie diaboliue,
ny autre vice con fiderable , quoy uil
paffe quarante ans.
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Au fortir de fes exercices noftre Iofeph

Chihouatenhoua fe fentit pouffé a- vifirér
quelques fiens parens, en vn bourg afTez
proche d'icy. Le Pere le Mercier qui l'a-
uoit affifté cn fes exercices, l'accompa-
gna aufli en ce voyage, pour le mefnager
à la gloire de Dieu. Ce bon Chreftien
s'y comporta auec vn efprit qui femble
auoir le ne fçay quoy de celuy des Apo-
ftres, lors qu'ils fortirent du lieu où :N
auoient receu1efainaEfprit.

Il commença par la vifite dvn fien fre-
re, & apres quelques complim ens ordi,
naires. Mon frere ,luy dit il,il eft vrav
que ie ne fuis que voltre cadet,rnais il faut
que vous fçachiez que la grace que Dieu
m'a fait de.receuoir le fain baptefme,
& les fentimens qu'il me donne, m'oblh-
gent de prendre la qualité d'aifné: & en
cette qualité ie vous diray que deux cho-
fes m'ont amené icy; la prermere, pour
vous apprendre comme vous deuez vous
comporter parmyJes mauuais bruits qui
courent de moy dans le pays.: la fecon-
de,pour vous communiquer derechef La
docrine qu'on m'a enfeignée, & vous
fommer plus cue iamais de penfer ferieu-
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fement aux affaires de voftre falut. Si on
a parlé de moy en rnauuais termes par
le paffé, il faut bien vous attendre que
ce fera pis à I'aduenir, puis que ce que
i'ay fait iufques à prefent n'eft rien en
comparaifon de ce que ie pretend>s faire
d'orethauant pour Dieu. C'eft mainte-
nant que ie commence à le cognoiftre,
& que ie ne defire rien efpargner pour
fon feruice.

Ce qui me fait parier de la forte, eft
que ie viens de pafTer huiEa iours auec
mes freres, où i'ay apris que ie ne fuis
rien, & les grandes obligations que nous
auons à vn Dieu Tout-puiffant qui nous z
tant aymé: à quelque prix que ce fait ie
veux acco pplir fes fainûes volontez:
iamais ie ne rougiray de faire profeflion
de ce que 1e fuis, & l'apprehenfion de la
mort ne m fermera iamais la boqche
quand il fe prefentera quelque occafion
de par-ler de fes grandeurs. le vous dis
cecy afin que volus yous difpofie à touit
ce quie Dieu youdraz faire de m-oy. On
vous affeurera bien-toft tout de nouueau
ce dont on vous a fouuent battu-les o eil-
les e ie fuis yne des caufes delaruyne
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du pays, que les François m'ont appris
le fecrer, & que ie fuis paffé maifrre en
matiere de forts: D'autres vous viendrô
dire que la rcfolution eft prife de me r er,
ou mcfme que defia on m'aura fendu la
re.fte, Ecoutez paiiblement tous ces
difcours fans vous troubler, bailfez la
tefte & vous taifez, de peur que vous ne
parliez mal à propos: car vous n'auez
point encore d'efprit n'ayant point enco-
re de foy. Repofez-vous, fi vous pouuez
fur cette p eée, que ccluy que ie reco-
gnois pour mon maifre difpofera pour
mon bien de tout ce qui me touche. Au
refte ne me tenez pas en mefme rang que
ceux qu'on foupçonne parmy nous eflre
forciers: ceux-là·ont tour fujet d'elre en
peine pour leur perfon+e, eflant feuls,&
n'ayant point d'autre fupport que le dia-
ble, qui n'a aucun pouuoir: mais moy ne
penfez pa que ie fois feul, i'ay pour moy
& auec moy celuy qui en tout puiffant,
s'il me prend en fa proteEbon,- tous les
h9mmes , ny mefine tous les demons de
i'enfer ne peuuent rien contre moy: i'ay
pour moy les Anges qui font en plus
grand nomnbre que to.usls hQnhInes,;Qous



60o Relation des H urons,
les Sainas de Paradis, entre lefquels il
y a dcia vn bon nombre de nos compa-
rriotes, qui prient fans ceffe pour moy.
C'eft cela qui m'enfle le courage: en vr
mot, craignant Dieu ie ne crains rien.

fn Pis qui me puiffe arriuer àvoftre
adiuis ,eft qu'on.me fende la tefte com-
me on fait aux foiciers du pays: mais ie
veux bien que vous fçachiez que le me
riendrois trop heureux de donner ma vie

pour celuy qui nous a tant aymé. Ne
craignez point que n-offre famille en foit
narquée d'aucune infamie, fi Dieu fait
a grace a noftre pays d'mbraffer la Foy

ma memoire en fera honorable à toute la
pofterité, & fera dit à iamais que i'auray
et l premierqui auray mieux aimée
perdre la vie que la liberré de viure ou-
uertement eu Chrefiien. Pour vous f,
vous auiez tant foit peu de foy, comme
vous ne manquez pas d'afeeion pour
Moy:, vous vous réiouyriez à la nouueill
<de ma mort , qui memettroir fans doute
pour vn iamais en poffeffion de tous les
biens imaginables, & vous mefmecy au-
riez beaucoup d intereft : car quel bien
vous puis-ie faire ca cette vie è tout cc
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que ie puis eft de prier Dieu pour vous&
voftre famille, & vous exciter à embra
fer la foy : mais c'eft dans le ciel que ie
pourray beaucoup, & qu'ayant plus dc
cognoifance de vonfre mifere, & par
confequent plus de compaTion pour
vous, ie feray plus grande infiance au-
pres de Dieu,.pour vous obrenir la gr-ace
de recognoinre volire malheur.

Ce Sauuage efcouta ce difcours fans
dire vn feu' mot , & demeura dans ya
eftonnement incroyable voyant fon fre-.
re Iuy parler d'vn langage incogu.
Toute fa refponfe fut qu'en effeaon ne
parloit3 dans les feftins cles affemblées
qadeluy& des François, que les affai-
fest f'illoient aigriffant de plus en plus,
& qüIi êles deffeins fembloient efrc zout
formez de s'en deffaire. Nôfire CJfrt.
fiie nn luy refpondit autre chofe non
qui'i1 ne-s'en mift paseni peine ,cçue fa vie
&l-ndfhe eftoient entre es mains de

Puis fe tournant vers tous euï: qui
efloient là dansa tabane il coninu
viv bnre pantiede la nui&a4lsiùfrui-

re dechofs-dèèf&e oy., tn:M
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Farlant des beautez ineffables du Par:a
dis , puis des effroyables tourmens de
l'Enfer. Il addreffoit plus ordinairement
la parole à fon frere, fansfelafTer de bat-
re ce cSeur plus dur que ipierre. En fin

-voyant qu'il ne pouuoit tirer de îiy au-
cuine honne parole: Môn freré, je reco-
gnois bieri,luf dit- il s que vouîs rie faites
pas beaucoup d'eflat de ce que ie vous
cnfeigne< vn iour viendra que vous re-
grett:rez de n'en auoir pas fàit voftre
profit: Nous fommes comme des enfans
pendant cette vie, nous fônfnes fans cf-
prit-, nous n'eftimons que des paffetemp
inutiles; & fur tout ceux qui n'oit pas
encore la foy , ny receu le bapt.ee
in'ont non plus de raifon que des enfans.
C'eft alors que nousdeaiendrons grid

qùe nolIre efprit foúiurira quand no-
finre ane fera feparée du corps: mais las
ilTera trop tard: Mous rn'efc utez comi.
ne vri hone à demy endortùy ou qui

a l'efprit ailleurs: vous efles encore en-.
fant tandis que vous vous amufcz apres
vos fonges & autres fupertiti6s du pays.
Q malheureux frere, luy difoit-il d'vn
autre ton, fi Dieu n'a pitié de toy ,tu

I w«%VAw«M%ý 0 M
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iuras iufques la mort dans l'enfance,

tu ouuriras pour lors les yeux à ton nal%
heur, tu feras dans le repentir de n'auoir
pas prefé I'oreille, & donné tout ton
cSur aux veritez que les François vien-
É erit icy nous enfeigner i mais ce repen-
tir fera fans remede, &le malheur qui
t'accueillera te rendra miferable pour vn
iamrais. Mon frere le m'afîeure que tu
ferois efiat de mes dernieres paroles fi

i'eftois à l'article de la mort; au rele voi-
la ce que ie te dirois. Il n'y-a qu'vnfeul
mailire de tout le monde , ceux qui le
feruent feront à iamais bien -heureux¿
ceux qui l'offenfent &-.ne luy oheïffenc
pas, feront bruflez apres leur mort dans
les Enfers: choifis l:vn de ces deux, o
vn bon- heur, ou vn mal-heur ·eternel
Voila ce que ie te dirois fi i'eflois fir l
poinà de mourir. Mais en En il faut-que
tu fcathes le fond d mes fentin ensitan-
dis que ttrferas efaue du diable ie ne
te regarderay pascomme non frere,
mnais comnme vn efkangr , duquel ie
dois eflre feparé pour vn iamais ;car
le peu de- temps que nous auons.à viuré
cnfemble n'eft pas confiderable ;eeua
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qui m'ont enfeigné font.proprement mes
freres,& ie ne tiens pourmes parens que
ceux qui ont renoncé au diable & receu
le faina Baptefme. C'eft auec ceux-
la que ie viuray eterncllement bien-
heureux dans le Ciel .ce font ceux-12.
que veritablement i'appelle mes fre
res: fi nous n'auons la Foy., nous ne·
fçauons ce que Ceft que nous entre-ay-
mer, ii n'y a que les Chrefiiens qui ioüif-.
fent de cette douceçr en cette vie. Ce
fut vne chofe qui e, toucha bien fenfi-
blement ellant à Kébec, & fi ie n'euffe
appris de longue main l'eflroite amitié
qui eft entre les Chreftiens, je me fufie
perfuadé que tous ·les François de Kébec
n'eufferit eRé qu'vnezmefme afnielle,tant
ils sentre-ayment & s'entre-¢hériffent,
le me trouuày à l'arriuée d'vn vaiffeau;ie
ne vis iamais telle éjouïffaneMS tant
de refnoignages damitié, & toutesfois
plufieurs ne s 'ant iatnais vçus ny co-
gneus que dans ce rencontre. Mais ce qui
m'cftcmna eftce que iay defia raconté
cent fois, ce futde voir de fain&es illes
habillées de noIr, foibles kdeeoplcxion,
qui n'ont quitté la France& pahir la nmer

qu'en-L
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qu'en nofire confideration, dom les vnes
prirent en leur maifon de petites filles
Montagnaife~ les habillerent à la Fran
çoife, les fàifoient máger auec elles pour
lesinftruire leur apre nd cognoi-
lre Dieu : les autres font venuës pour
auoir foin des malades, tandis que je fus
a Kébec elles prirent le foin de quatre
ou cinq Montagnaifes bien malades, les
retirerent en leur maifon,leur donnerent
de bonnes couuertures pour fè couurir,
les veilloient les nuias entieres, & leur
donnoient toutes ies douceurs qu'ils euf.-
fent pû fouhaiter. Ha! que nous forimes
bien efloignez de cette amitié.

Ce bon Chreftien rine pouuoit Enir,&
ne fe laffoit point de dire des merueilles
denofire foy: mais il eft bien vray que
Spiritus pbi -utt [pirat; car ny fon frere;

ny les autres n efnoient guere bien difpo-
fez à faire profit de ces bons difc-ours.
Aufli leur dit-il,que nous ne pretendions
point faire des Chrefliens par force, que
Deune nous auQt enuoyez icy que pour
leur faire voir leur miferable condition
& leur defcouurir ces belles veritez;que

~'eRloit à eux à yoir ce qu'ils auolent à
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faire, que la perte en tomberoit fur eux
s'ils negligeoient la vifite de Dieu.

- Le lendemain il alla dans quelques aue
ties cabanes, ou ayant trouué vne afferr>
blée de plufieurs ancieng , il leur parla
auec vn afcendant quz l'efprit de Dieu
luy donnoit. Tous admiroient fon elo-
4 uence; -car il parloit les heures entieres
dans vz air qu'ils n'auoient lamais veu.)
La'verité & la raifon, leur dit-ilne fe
trouue que dans la foÿ; ie ne fuis qu'vn
enfant ,& ferois vn fuperbe fi 1'entrepre-10
nois de moy-mefme de vous conuain-
cre: ce n'eft pas de moy que ie parle,c'eft
le maiare que ie fers qui me donne les
perffées, & me rend eloquent à fouflenir
fa caufe. Ces vieilla·dsluy firent quanti-
té de quenions,il fatisfit à tous leurs dous
tes. En fin vn de la troupe leuantn peu
plus haut fa voix: Il efn vray , luy dit-CiT
que ce que les François t'ont enfeignéeft
raifonnable, ie ferois bien d'aduis que
nuôùs nous iffions tous Chrefliens com-
me toy; mais c'eft à nofre Capitaine à
parleiï là deffus, c'eft luy qui manie les
ffaires. Vraymnt , repliqua -il, vous

auez moins d'çfprit ue des eàfans, i vos
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Capitaines fe danent,vôtlei vousvous
damner auec eux; vn enfant s'enfuiroit
quiverroit tous les Capitaince bru fier aui
milieu des flammes. Qui de vos Capitaia
nes vous a iamais appris à bien viure qui
d'eux a defendu le larcin ou l'adultere?
tant s'en faut ils font plus larrons & ir-
pudiques que les autres. Il les cônfondir
l defTus, & les contraignit d'aduoüec
qu'ils eftoient fans efprit. Aprestout, le
Pere le Mercier,auquel apres-fon retour
ie recommanday d'efcrire tout cecy,puis
qu'il y auoit afifté, m:affeura que les pa-
roles qut fortoient toutes de feu de la
bouche de ce Chrefiieri, eftoient receuës
dans des coeurs plus froids que des matý-
brei: mais c'e yne *enence que le fain C
Efprit fera germer quand il luy plaira,

Ce premier effe& des exercices fpiri-
tuels de ce bon Sauuage fut fuiui de plu.
fleurs autres, quife verront en icur lieti,

.Jir
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De la mifion de fainéfi Marie aux
Atarnc;ronons.

C HA P. V.

Ette maifon de fainSEe Me'ie rie
porte pas feulement la qualité de

Refidencemais encore de Mifflon,coh-
me ayant quatre bourgs dependans duz
foin & de la culture de ceux qui y font
leurdemeure. Ces quatre bourgs font
fainâe Anne, S. Louys, S. Denys, & S.
lean, le nombre des ames peut arriuer l
quatorze cens.

..Le bourg de fainte Anne fut le preS
miier qui nous donna de l'exercice , ayant
efté tout le premier affigé dela maladie.
l pleut àDieu.nous donner cette bene-

diction que pas vn prefque n'y mourut
finon baptifé, ou inftruit fufffamment

pour iouïr de ce bon-heur. Ce ne fut pas
fans effiyer beaucoup de difgraces qu'on
eCmporta cet aduantage: car comme les

gapefms neurent pasle fuccez qu e plui;
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feurs auoient pretendu de rendre la fan -
té du corps,dils furent bien toft décriez, &
e bruit fut incontinent refpendu que cet-

te eau facrée du baptefme ef mortelle
à ceux qui en eftoient lauez.

En fuite de cela les cabanes de plufieurs
nous furent fermées, on nous regarde
commie portans le malheurdupays, on
nous nenace & on nous dit tout haut que
iamais forcier Huron n'auoit ené tué,
qui en euft donné plus d'occafion que
nous. Nonobftanr nous fuiuons noftre
pointe, gaignant toufiours quelque ame
à Dieu, & nous voyons fenfiblement que
Dieu -s'en mefile.

On nous chaffe d'vne cabane où nous
voulôs baptifer vn malade, nous entrons
en vne autre voifine:jncontinçnt le mala
de que nous cherchis,par ene fçay quel
accident eft tranfporté d'vne maifon à
lautre, on 'apporte où nous fommes, il
y a tcut loifir del'inftruire, on le baptife,
i meurt, & s'en va dans le Ciel.

Vn enfant de trois ans qu'on au-oit por-
téà lapefche, y eft faifi de maladie or
le rap porte par canot, il aborde au pied
de noftre maifon vn de nos Peres fe

ce un>
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trouu hà par? vn heureux rencontre lors
quoôn defcharge cét enfant, il fe doute
bien que c'eft fait de fa vie ; il fe baiTe,
prend deea auac& Lpi. Ce p-
tit n n eft pas pluf enfant d

Dieu qu'on 'enlee de 1à,il cf porté dans
vne cabane du village prochainquinous

Cft interdite, le lendeimiain il efn entre
les Anges.

Les autres bourgs de cette mißion va
peu plus éloignez nous donnerent bien-
toft a:es afez de peine , la maladie n'a-
yant pas tardé long temps à s'vreipan-
dre: mais le maiftre qui nou empiove
continuë de nous adier.

Vn de nos Peres faifant la v ife au
bourg de faina Iean, trouue fans y peri-
fer au fonds-d'vne cabane vri grand hom-
mie, affreux au tofElbIe, tout couuèrt de
verole,afis fur fon feant: Approche je
te,prie, mton frere, s'efcria le malade,&
donnemoyde-leau: Le Pere fe perfua.-
dant que!emalade defiraft dWvne certas-
ne eau deftrempée dans deux ou trois
grains de raifin, ou dans vrî peu de fu-
cre,dontiueluesfois nous dOnons aux
¢ntEns pòui prend&e I occaln ide les
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>aptifer ; tire quelques grains de raifin

pour les mettre dans l'eau: Non, non,
dit ce barbare, ce n'eft pas là l'eau que
i'entcnds. Ie te parle de celle qui efface
tous les pechez, & qui empefche d'eflre
bruflé dans les enfers: TIres volontiers;
maïs il faut croire auparauant, & derefter
de tot ton ca:ur les pechez de ta vie
pae. Lnfeigne moy, replique ce pau-
ure homme, il n'y a rien que ie ne faffe.
Que plaifir de parler à vne ame que
Dieu luy mefme nous difpofe ? Ce bon.

ate-humene eI aulfi ton Chreftien, &
benift Dieu d'auoir receu le fainac Baptef-
me. Aurefte, adjou2ca-il, il faut que tu
fçache , mon frere, ce qui me fait mou-
rIr: ce n'eft pas la verole dlont tu me vQis
couuert : irais deux coups dé coufteau

que par defefpoir ie me fuis enfoncé dans
le ventre, & vne aiaifne que i'ay au alé e,
voyant que les medecins du pays & nos
magiciens ne me connoient aucun con-
tentenent: i'ern demande pardon à Dieu,
& d'orefnauant î'attendray de fa main
fouueraine tout ce qu'il luy plaira or don<
lier de ina vie, Le Soleil n'eftoit pas cou.
Lé qu'ilr Eourut. N'auons nous pas fujec

e e lui
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de croire qu'il benit maintenant les mife-
ricordes de Dieu.

Mais cette bonté infinie nous paroift
bien *plus adorable quand quelquesfois
elle nous ameine fans que nous allions
les chercher , ceux qu'elle ne veut pas
perdre zu moment de leur mort-, quoy
que toute leur vie ils n'ayent rien fait
que l'offenfer,

Ily a quelques iours qu'vn ieune hon-
me de fain& Francois Xauier entra de
grand matin dedans nofire cabane, il
eftoit vent6 d'vn pas ferme, & chantant
comme ceux qui v'ônt à la guerre A pei-
ne eft-il affis que le coeur luy manque, il
tombe à terre & ne peut pas fe releuer
Nous croyons ou qu'ilfaffe le fol,ou qu'il
le foit: nous le voulons mettre dehors, il
nous prie .doucement- d'attendre. Les
yeux luy roüllent en tefie, l'efcume luy
vient à la botiche , nous ne fçauons que
veulent dire ces fymptofines.,. nous luy
demandons Ton nom, d'où il eft, &
quels font ces parens, pour tes aller que-
rir: à cela il refpond: mais làs-! adjoufta-
il, ie feray mort auant quils viennent:
feulement donnez leur çela, dit-il, tiranc
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de fon fac à petunvn morceau de racine.
Nous ignorons ce qu'il pretend: toutes-
fois vn de nos Peres part en hafle pour
aller querir fes parens: à peine auoit-il
trauerfé la moitié de la largeur 'du lac,
dont les glaces efloient encores affez
fermes , qu'il rencontra çà & là quelques
Sauuages qui pefcholent : il dit à celuy
qui efloit le plus proche, qu'vn tel ieune
homme du bourg prochain efnoit bien
malade dedans.nofre malfon,& enmef-
me tëps luy prefente çe morceau de raci-
ne:celuy-cyle met cri la bouche, &fans
faire autre refponfe au Pere, il s'efcrie à
fes camarades,Vn tel eft mort,il a mangé
del'aconit:allós¯querir fon corps.Ils quit-
tent là leur pefche , accourent en halte:
mais le Pere tacche à les preuenir,il vient
courant tout LLors d'haleine, & s'efcriant
qu'on euff au plufloft à baptifer cét hom-
me , qu'il auoit ingngé du poifon. Cc
fut vn grand bon-heur pour luy qu'on y
auoit vn peu auparauant mis ordre: car
tandis que le Pere alloit, le malade nous
auoit dit que c'eftoit du poifon qui le fai-
foit mourir: là delfTs'on l'aiioit inllruiCt

heureufenent difpQfé à receucir e
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fainl Baptefme. On acheuoit le coup
de fon falut, lors que ces barbares arri-
uerent en foulle, le mirent fur vne claye
pour le traifner fur les glaces du lac, & le

- mener en famaifon: mais helas ! ilfemift
bien tof a vomir iufques au fang,& mou-
rut incontinent dans le chemin. Le tout
ne dura pas vue heure. Cecy arriua le
21. de Mars, iour de S. Benoifb. Pouuoit
on rencontrer vn nom plus conuenable
pour luy donner en fon Baptefme, puif-
que la benedidion du ciel tomba fi a prq-
pos fur luy.

Ce font là des viaoires remportées
deffus les demons: mais ce n' eft pas fans
bien combattre: il faut fopuent fouftenir
des attaques & des blafphemes cortrela
Foy de Iefus-Chrift, & contre noùs qui
la prefchons.

Vn nommé Qfcouenrout, des princi-
paux capitaines de la nation des Ours,
ayant fait rencontre du Pere le Mercier
dans vne des cabanes du bourg de faind
Louys, oùle Pere faifoit fes vifites, ne
l'euft pas pluftoft apperceu qu'il entre
dans vne manie qui le rendit plus feni-
blable à vn poffedé qu'à vn homme eu
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colere. Ce mal-heureux à vne langue
des plus perçantes qui foient dans le pais:
mais fri amais il'fut eloquent, il le fit pa-
roiftre dans le difcours qu'il tint alors,
nous faifantles reproches de toutes leurs
miferes, d'vn ton-& d'vn accent plein de
furie. Aprestout, il prend vn tifon ar-
dent de feu, & s'approchant du Pere
Refous-toy, Iuy dit-il à ie pas partir de
h place, aujourd 'huy·tu feras bruflé. Le
Pere, qui auoit la langue à commande-
ment,& le courage meilleur que ce mal-
heureux, leue fa voix plus haut que luy:
Ce n'eff pas là, dit-il, ce que le crainsma
vie ne dcfpend pas de toy, mais du Dieu
que les croyans.adorent, qui eft le mai-
fire de ta vie autant que de la mienne:
s'il permet aux deinons d'enfer de fe fer-
ùir de ta main pour faire ce coup, pour
moy:ie ne puis faire vn plus heureux rern-
contre: mais quand à toy tu en porteras
à tout iamais tôy & touxe ta pofterité la
honte & la confufion fur levifage. En
Ènefme temps Dieu donna la penfée au
Pere, que là meilleure façon de coniurer
cette tempefte feroit de prefcher,y ayant
là-vne grande affemblée, Il leutaDieu
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par la force de fon difcours abbattre cét
efprit orgueilleux , qui depuis ne parla
plus: &le Pere apres auoir fait ce qu'il

,pretendoit en cette cabane s'en alla ache-
per le renie de fes vifites, où par tout il
fut receu auec admiration de ce qu'il
Cfloit encore envie, le bruit avant cou -
rut que sen effoit fait, & qu'on auoit brû-
lé & fendu la tfte à larobbe noire.

Sans doute nous auonstout fujet au
milieu de ces peuples barbares , de chan-
ter: mais d'yn accent remply deioye, ce
Pfeaume du Prophete: Quare frcmuerung
gentes & populi meditati funt inania: car
Dieu diffipe leurs efforts; va fe "moquant
de leurs confeils, & y iettant la confu-
ion lors qu'ils concluent plus fortenent

nontre ruyne.
Il n'y a que deux mois qu'on tint va

confeil general du pays au mefme bourg
de fainâ Louys, nos vies y furent puif-
famment balottées l'efpace d'vne nuiE
entiere: (car c'eft le temps de leurs con-
feds, eft- ce merueille que les efprits des
tenebres y prefident ) la plufpart c r
cluoient à la mort,& le plus pro t
difoient-ilsce fera le meilleu e
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nation y refiffa, faifant voir les confe-,
quences de cette refolution qui alloit à la
ruine de la patrie: les efprits fe mutinent
à cette oppofition : ceux qui tenoient
pour nous fe voyant les plus foibles, fai-
fons donc mourir les Francois, difent-ils,
puis que vous le voulez , mais que ceux
qui pourfuiuent fi viuement cette affaire
en commencét eux-mefires l'execution,
nous fçaurons bien nous en purger. Là
deffus ils fe renuoyent tous I'efleuf l'i
à l'autre, preteridant que ce n'eft pas à
éuX à commencer: les heuresentieres (e
coulent en ce debat. Vn ancien qui a de
l'affe&ion pour nous prend la parole,
aprýs'eftre tën tien long-temps Pour
moy, dit-il, ie fuis d'aduis que nous coin-
niencions pat nous* mefmes,nous fon-
rnè's àeurez u'il y a parmy nous grand
siambrë dé forciers , ceutlà continuë-
,roiënt à nous faire mourir, quand bien
ñora aurions maffacré toutes les robbes
noires : faifantv'yne exa&e recherche de
cs mal-heueuix qui nous enforcellent,
puisquand ils feront mis à rnt, alors fi
le cours de la naladie ne ceffoit pas,noes

urionsoccafion de tuer les François,

i

I
4(

e

k~t~i
r.

z



ReIdt ion, des Huo
efproüuer fi leur maffacre .arreflerot le
mal. Cette penfée ppur.e coup arrefla
l'execution de leur·manuais deffein.

Le diable fe mefle bien auant dedans
ces parties, puis que cen luy qui y perd
dauant:ige.

A ce propos ie raconterayvne chofe
quinouseftonna il y a quelque iours., Le
P. Pierre Pijart effant en difpute dans le
bourg de faind lean auec vn vieix Ma.
gicien du pays Cebarbare s'enant mis
en eolere , le menace que nous pouuions
bien nous refoudre Šnourir, & que defia
Echon (c'e ftle Pere de Brebeuf) effoir
frappé de maladie.Le Pere Pijart.fe Moc-
que de ce vieillard, n'y ayant pas trois
heures qu'il auoit laifé le Pere.deBre.-
beuf à la maifon de S. Iofeph en fort bon-
,ne fanté. Le Magicien luy repart tu
verras fi ie fuis menteur,ie t'en ay affez
dit. En effe le Pere Pijart s'en eflant
retourné le mefme our à S.Iofeph,e11oi
gné de deux bonnes lieuës, trouue le
Pere de Brebeufattaqué d'vne grofe fie-
vre, d'vn mal de coeur &-ùal de tefte, &
dans tous les fymptônes d'vne grande
maladie; au moment que le Magicien ç
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auoit porté la parole aucun Sauuage n'en
auoit eké aduerty. Mais file diable & fes
minifires minutent noftremortlaprom-
pte gucrifon du Pere, qui ne fut pas ma.
lade plus de 4. heures, nous fit bien voir
<u'il y a des efprl's mille fois plus puif-
fans qui veillent à nôfre defenfe & Con-
feruation.

De la refidence & tnißion de faint
Iofeph aux Atingneenongnabac.

CHAPITRE V.

JLeft bien difficile de viure en paix
parmy ire ieunefe ba rbare,aierede

fon naturel, & d'ailleurs aigrie par les
nauuais bruits qui courent inceffam-
nent, de nous. Nos Peres l'ont efprou-
uêdanslebourg de S. lofeph, car ç'en là
que les pierres ont vo}é fur nos teftes iuf-
ques au fond de noftre cabane ; c'efl là
que les croix ont efté abbattuëès & arra-
chées, les haches & les tifons leuez fut
ous les coups de bafon defchargez,t
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le fang refpendu: en vn mot quafi chaque
jour on a fouffert mille infoléces, & mef-
me quelques Capitaines des plus confi-
derables voyant la jeuneffe defia dans la
fureur, & les armes en main , l'ont exci-
te à faire pis qu'ellè rie faifoit, nous ont
condamné publiquemét comme des mal-
-faiLeurs, & les plus grands forciers qui
fulfent dans leurs terres, ont commandé
qu'on euft-au pluftofn à demolir noftre ca-
bane, &cla mettre par terre : adiouftant
que quand mefme on nous maffacreroit,
nous n'aurions que felon nos merites:
Bien loin de reprimer les violences, &
arrefier les coups de ceux qui.defias'é)-
toient ruez fur nous.

Le P. Iean de Brebeuf & i. P. Pierre
Chainelain Ônt le plus ordinairemét cul.
tiué cette vigne: outre le-bourg defain&
Iofeph ils Ont eu foin des bourgs.de fain&
Michel& defainl Ignace. Le bourgde
fain& Iofeph efnant le plus grand & le
plus peuplé de tout le pays, leur a auffi
fourny durant la maladie plus d'occupa-
tion luy feul que plufieurs autres enfem-n
ble n'ont fait ailleurs.

Le nombre des baptifez en ce feu!
bourg
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bourg,depuis la derniere.Relation,mon-
te à plis de deux cens foixante, dont
plus de foixante & dix enfans au deffous
de fept ans, effans morts heureufement
a:pres.le fain& Baptefme: cette confola-
non nous fera attendreaec plus de pa..
tiencele temps auquel nouis efperons vii
iour voir ce que fera deuenu le refte

Plus les demons fe font oppofez i
tout cela à nos deffeins , plus 1a gloire de,
Dieu, & les trai(as de fa prouidence nous
y ont paru remarquables.; en voacy quel.
ques exemples tirez d'vne, lettre que
m'efcridit fuir ce fujet le P. Pierre Cha.
melain elon qt"e-uyauis expreffe-.
ment recommar-dé.

Ie voulois dernierement entrer en vne
cabane pour.voir s'il ny auroc point
quelque malade, on ine ferié la porte'
op dit qu'il y a fefin: Sur le poinà d'en-
trer en ne jtre maifen, il me vint en
penfée que la cabane dont on me venrit
de refufer l'entrée,efitir Idn gue,& que
peut-efre il y auoit 'quelque malade à
l'autre bout,& poif' de fefin: l'y vay,
i'entre, il n'y a point de rialade,lè efeti
fe fait au Milieu : e miaiftre du felia.
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m'appelle, difant qu'ilne craignoit point
que je gafnaffe fon feflin: le luy parle, &
voyant que rine ,m'arrefte, ie paffe ou-
tre pourm'ewrceoearner par où l'on m'a-
ioit refufé: ie trouue que le diable auoit

raifon, & qui gardoit vne proye qu'il
deuoit eniporter deux heures apres, &
qui luy fuffraule de la forte. Ier'appro-
che, le pauure malade ne fait plus que
fouffler les dei'nirs abois : ie demande
l'aflfiance du S. Efprit, infiruis ce mo-
ribond, & luy demande s'il entend, & s'il
defire efre fauué , i'approche l'oiôeiell de
fa bouche, i'entends tirer du fond de fori
eRoinach vne& deux fois le mot que ie
cherchois auec effort & tefmoignage d'v-
ne puiffinte volonté: ie luy demande
s'il veut eftre baptifé ; il me refpond auec
autant d'effort que la premiere fois qu'il
le vouloit. Ie le baptife, &le nomme Io.
feph : deux heures apres il en dans la
iuïTance de ce qu'ilefperoit.

Vne autre fois voulant entrer en vne
cabane pour vifiter vne femme fort mza-
lade,on me dit d'abord que c'en eftoit
fait,& qu'il y a deux heures qu'elle auoit
expiré: comiwon De nous voit pas yQt
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lontiers où il y a quelques morts, 'entre
dans vne cabane voifine, mais le il'y puis
etre en repos, ie me fePs preffé interieum-
rement de retourner & entrer chez ladi-
te morte; fon mary la garde comme vn
cadaure auec beaucoup de. trifneffè tou
tefois ie l'aperçois encore qui i-efire. le
me recommande à Dieu, & ie craignant
rien que mes pechez en:femblables affai*
res, luy en ayant demandéle pardon, ii
m'approche auce confiance en fa bonté
pour 1'inftruire: on fe mocque de moy,
difant qu'elle auoit perdu l'oüye & la pa-.
role, il y auoit defia long temps.; ie fa;s
inftance difant que i'en auois defia trouié
pluficurs autres qui ayant perdu les feus
pour les chofes ordinaires ,auoient pat
vne incomparable mifericorde de Dieu
entendu ce qui eftoit de leur falut, & par-
léfuffifamment pour cela f ie m'approche
en mefme temps & l'inftruis auec vne
confiance extraordinaire à vn coeur infim-
dele à fon.Diéu coinmç le mien, ie luy
demande fon confentement, voila que
d'immobile qu'elle eftoit elle commence
à remuer la tefle, les bras,& tout le corps,
& parle fufifamnment pour- me tefmoi_
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gner ron defir: fon mary maintient que
c'eft vne auerfion de ce que ie.luy dis
qu'elle faic paroifire ,il ne veut pas que ie
la bfaptife: ie maintiens ce que i'auois ad-
uancé:il I'interroge luy-mefme, la pref.
fe de dire vn teouaftato, ie ne le veux
pas, à cela elle ne dit mot: ietuyrede-.
mâde en mefme temps s'il n'eft pas vraf
qu'elle defire efire baptifée , elle refpond
diftin&ement qu'oüy. Le mary furpris,
quoy donc, luy dit-il, veux tu quitter tes
,parens , tes peres , meres & enfans qui
font morts pour aller auecder eifrâgers>
Dieu fçait fi je redoublois mes prieres:
elle refpond auec vn effort & ferueur que
ie n'euffe ofé efperer, ouy: ie la baptife,
elle méuit incontinent apres.

Datis vne certaine cabane qui en
des plus frperfitieufes du pays, tous
eux qui y font mhorts fe mocquoient du

baptefme, & ie n'y eftois veu que de tres-
tauuais cäil,c'eft pourquoy ie iugeay à
propos de n'y pas alIer fifouuent. le m'a
uife vn iour d'y entrer , pour voir fi le
-trouuerois toufiours les mefmes vifages:
i'y rencontré vne fille delfeize ans qui
alloit rendre l'efprit, ik m'en approche,
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ils me laiffent fairep dequelaialade
eftoit abandonnée, & iugée en eftat de
ne pouuoir plus entendre ce que ie luy
dirois: ie ne fçay mefme sils ne l'auoient
point à mefpris, car elle eftoitfans natte,
fans feu, & miferablement couuerte. Ce
fpeéacle me touche auvif,ie l'eninruis
auee plus d'affe&ion ; elle m'entend me
demande inframment le baptefine pour
ere heureufe dans le ciel. le abaptife,
& la prie de prier Dieu pour moy quand
elle y fera arriuée, elle me le promet de
bon cœur, elle mourut le mefrne iour1.

Torichés efloit vn Capitaine qui nous
tefmoignoit de l'affelion, mais aftoit
efloigné des fentirens du Chri1iianlim
plus qu'homme de fa forte : il medifoit
fouuent entendant les inflruaionsque .

faifois aux malades defa cabanç, tu nous
çefoblige de pa rler du Paradis: dis feule-
ment, courage, tu retourneras en fant fi
tu fais ce que ie te dis. Il tombe mIade
luy-mefme,& vient à l'extremité,-e luy
parle du Paradis, il prelle l7oreilte com-
ine àvechofe que lamais il n'auoit en-
tendu: il voit quecela le -touchi de bien
pres, ilme dema de 1ebaptefre. Mais
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luy dis-je; il fatt Ò.fterfes pechez: je
les deede, me refponid-il: efcoute mov.
le c1oyois qu'il a4a faire vn aél-e de
contition -mais ce bon homme com-
rienee atiparauant à fairç vne confeffion
generale de toutefa yiepaffer ie le ba-
ptize.Le lendemain ie le retournay voir:
il me promet de pierDieu pour moy lors
qu'ilferoit au ci&l,qu'iI -n'oubliera pas fon
pays,. & tous tant que nous fommes qui
les vfenions innaire: mconlt elnt apres
ibl meurt.

Qwmng vient querir vn iour pour aller
voir vn.malade; c'elloit vnieune homme
den.t4 ans qui vouloit, difoit-il, aller au
ciel:parce que-dans fon noma iportoit le
iiom du ciel, &-concluoit delà quele ciel
.uty feroi:à bon. heur. le finftruis,ie le
baptifid neurt au bout de deux iours.
Là na(me i: baprifay fecrettement deux

etit5iuinocens qui s'enuolerent incon"
tdneit au. ciel. Ie ne fcay fi ces pertes
nirritrpoint les demons : quoy qu'il
en foit dÊ ieune homme de cet e.cabane
feieue ,. &fexanet- hlafyhemer en ma
refence.: le reprehds,& luy dis qu'il

prenot le-chemiadeIafer:ïiy fuis tone;
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ïefolu, me refpondit-il: tu verras ce que
c'en eft, luy dis-je, & puis ie fors. Le foir
fefait ,la nuiâ vient, le diable luy appa-
roift, luy dit qu'il luy faut vne telle, au-
trement qu'il balle mal pour luy: .il le
poffede, il deuient furieux, il courtpar le
bourg vne hache à la main, cherchant vn
François: quelques Capitaines- nous vinM
rent prier de ne point fortir, le chefde la
cabahe me vint dire en particlier que
cét enragé me cherchoit nommément,
commelayant maudit, & luy ayant cau-
fé ce malheur : on le lie, on luy met vq
cuir double fur lcs yeux, il voit à trauers
comme vn demon , me difoit cét hom-
me: bref à l'er+tendire parler , on n'auoit
iamais rien vèu de femblable. En fin on
s'aduife de luy prefenter vne tele d'en-
nemy, enlcuée depuis peu, auffi tofi le
voila guery: le diable par fon equiuoque
luy ayant porté la penfée fur la telle d'vn
Franco is.

Väila quelques articles de la fufdite
lettre du P. Chanlelain.

Plufieurs chofes non moins confidera-
bles font arriuée au P. de Brebeuf Supe-
rieur de cette Welidencequi dans la n

ff fij
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fere de ce paure peuple n'a oublié au.
cune aflillanc* fpirituelle & corporelle
en leur endroit, iufques às 'offer founent
le morceau de la bouche.' Charité d'àu
tant plus pr ecieufe'aux yeux des Anges,
qu'elle n'a eflé iufques à maintenant re-
compenfée que par ingraticudé, par des
meiaces & des coups ; encore depuis peu

a efté indignement traitté & battu auec
outrage dars'le bourg dc fainÉ Iofeph.
C'eft luy qui dans l'efprit de cespauures
Sauuages paffe toufliours. 'our l- plus
grand fdrcier des François, & la fource
de toutes les miferes qui ruinent le pays,
quoy-que d'aiIilurs, lors qu'ils cdnfulternt
qzuelquefois la raiion,ils fe fèntent cone
trains de 'recognoiftre & aduoüer, non-
obtanrt tout. lèur barbarie ,qu'il y a des

ontez fur. terre' qui paffent tout à fait
'humain.•

Nous ain~s toute occafion de croire
que Ies bons An's fe font fouuent in
rreefTez en la plufpart de ces baptefnes:
au moins il nous eft apparu plus fenfible
ment en d'aucuns.

Vne bonne fe mme qui depuis plus d'vn
reffo:t nos Peres de la baptifer, tom
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be griefiement malade, elle efi heureu.
îe de trouuer à la mort ce que durant fa
vie elle n'a pas obtenu: mais il falut pour
obeir à fon fainCà defit, auantgu'en venir
là , dire le reni creator , faire quelques
autres prieres, A y garder les ceremonies
que le temps & le lieu pouuoient permet-
tre. Cette heurcufe Neophite vn peu de-
uant fa mort aperçoit à fon cofié vne
troupe de vifages incogneus d'vne rare
beauté, qui luy prefentent de tres-belles
eftoffes pour la couurir : elle efn furprife à
cette veuë. Retirez vous, dit-elle à fa
grand mere qui efloit proche d'elle: reti-
rez vous d'icy, voila ce que -ie voy, vous
m'empefchez: peu apres elle expire pal-
fiblement , & comme nous croyons elle
fe vit reiieù ë de la robbe de gloire,dont
elle auoit des gages fi aff'eurez, ayant re-
ceu peu auparauant la grac du ba.
ptefme.

Vne autre petite fille d'enuiron dix
ans, parente d'vne excelente Chrefnien-
ne, dont nous parlerons cy apres, ent à
l'extremité: elle confent à fon baptefme,
fes parens s'y oppofent : lôrs qu'on ehoit
dans le contefte ,ccté etite nocet
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efleue doucement fa voix: On m'auertit,
4'écrie-t'elle, que ie ne fuiue pas mafœur.
que ie niile pas auce elle: ç'eftoit fa
fSur aifnée , qui depuis quelques iours
ctoit morte malheureufemenrt , ayant
refufé le baptefine : fans doute celle-cy
ne la fuiuit pas, car elle le receut fain-
cement. Ce font des bontez ineffables
de Dieu , qui veut accroiRfre de la forte
là haut dedans le ciel l'Eglife qui y triom-
phe.

Maintenant pourparle..de cette Egli-
fe militante , nousuons yeu , à noftre
grand regret , durant le cours de cette
maladie, la nature du fol fur lequel elle
enoit bafie: c'eftoit fable pour la plus-
part, les vents& les orages ont quafi tout
ietté par terre. C'ef vne chofe difficile
a adoucir que la perte de la vie, ou de
celle de ceux d'où elle defpend, fur tout
à des barbares qui depuis deux & trois
mille flecles n'auoient iamais eu la pen-
t qu'il y euf d'autre bien que celuy de

la vieprefente; de là fe fait que les cho-
fes du ciel ne font quafi aucune impref-
lion fur leur efprit , que pour le temps de
la profpcrité: car auilj toft qu'il fe rer
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çontre quelque chofe qui heurte l'eflat de
la vie prefente, à peine peuuent-ils fe te-
nir qu'ils n'ayent recours à leurs danfes
&feffins, à 1'obfeërance de leurs fonges,
& autres inuentions diaboliques, dont ils
efperent tirer quelque fecours. La crean-
ce publique que nous eftions la caüfe de
leur mifere senparant en fuite de leurs
efprits , & lagrainte dieftreompris dans
le inaffacre general dont nous eftions
continuellenient nienacez :.toutes ces
chofes ont fait que phufie.urs qui auoient
profefé la fiyles années precedentes,
on feulenient font.retQurÈiez à l'vfage

de leurs .nciennes fuperftitions, mais
cncore ont tefmoigné publiqueitent
qu'ils renoncoient g ce qu'ils auoient em-
brafd.-

Entre ceux-cy a eftl n des- plus con-
fiderable du bourg, & des meilleurs e:f-
prits de- tout le pays, dont l'humeur &
ks bonnes qualtez nous aupienti toû-
Jfs fait fouhaitter la conuerfion, &la
deAnder à Dieu auec beaucoup d'in-
fiance ;-,en effe& vn peu auparauant lk
cours dela maladie il demida le baptef-
Me, &fut baptifé. Sd no»hes tlegir De,
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min: Il femble que Dieu ne nous euif
accordé noflre requefte que pour nous
apprendre qtç nous ne deuons non plus
queluy auoir acception de perfonnes,ou
pluoft que c'eftoit à luy & non pas à
nous de choifxr fes efleuz: tant y a qu'aux
premiers tourbillons qui s'éleuerent con-
tre noaus il rendit fon chappellet , & fit
toute forte de 'protfation publique &
particuliere de fon renoncemét au Chri-

Cianifte. A4 ree, il a efn plus
naFtraittezMa maladie lug ayant en-
leué vne partie de ce qu'il auoit de meil-
leur dans fa famille; Peut--efre Dieu l'a
il conferué pour luy faire vn iour niiferi-
corde,

Vn autre ayant pareillement renoncé
au Chrillianifme,eftant frappé dela4ma-
ladie euf recours à leurs remedes diabo-
liques: Dieu luiy a prolongé la vie nais
il lemble que ce n'ait efté que pour le rcn"ý
drgynfpe&acle de fa Iuftice: luy feul d
tous ceux lui font rechappez eftant rfg
aueugle, & fec comniévne fqueWktW
depuis peu il eft mort impenitent.-

Or fi l; cheute de plufieurs de nos
Chreftiensnous a affligé, la refolution &
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le courage de qtelques autres nous a rein-
ply de confolation; N'eft-ce pas vn plai-
fir de confiderer vne bonne femme fe-
ptuagenaire, qui en ce temps n'enten~-
doit rien que des blafphemes contre
Dieu, eloit contrainte tous les ioursde
voir en fa cabane des diableries de toutes
fortes, n'auoit deuant les yeux 'qure des
tnorts, des malades, des fpe6aclesdhor-
reur, & parmy tout cela n'a pas manqué

* d'vn poin& aux deuoirs de Chrefliet*,
iufques à fe dérober les Fefles & les DI-
ianches, pour à l'infceude fes plus pro.-

ches, qui la perfecutoient & vouloient
fempefcher de profeffer la Foy, fe trou-
uer à temps à la Meffe, &là faire fes de-.
botions auec autant de paix que fi elle
euft eflé hors l'orage & à l'abry de ces
tenpeftes. v er talim e.f regnum Des:
elle fqt nomtnée Anne en fonba tefme.
C'efn vn efprit fimple, mefcrit le Peré
de Brebeuf, d'vn naturel- fort deux &
benin; ilfemble qu'elle atoufioursvefcu
dans vne grande innocence, horfmisles
fupperftitions en l'obferuance defquelfr
elle aefT nourie. Ayant entendu~parler
de Dieu, elle fut incontinetit éprife de
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fori amour, & du.defir de croire en luy &t
de le feruir. Elle ne demande iamais rien,
& quand elle a quelque chofe elle nous
en fait part, & ne veut receuoir de nous
aucune recompenfe ( c'eft peut-eftre I)v-
Inique en fon efpcge ,' elle apprchende
fort le peché, -& dans le doute ellevient
demander confeil. Ellé fe 'confeffe des
moindres chofes, & ce incontinét qu'elle
les a commis, fans dilayer. Vn iour luy
ayant dit qu'elle ne mangeaif point de
chair humaine: Comifiezt, dit elle, en
mangerois-e ? pendant tout le Carefme
ie me fuis .abftenu de toute viande, fe-
flins, quoy 4ue vous m'eufliez permis d'ye
affinfer & d'en nianger. Auparauant que
d'ei±re baptifée elle auoit de continuels
,vertiges ,& chaque année, enuiron l'Au..
tomne, elle faifoit faire des chanfons &
des danfes pour fa guerifon: mais depuis
fonbaptefine elle.'aplus efté tourmen--
ée de ce nal: & c'eft ce qu'elle va ra-

.contant à tout le.ónde, auffi bien que
quelques autres faucurs qu'il apIeu àDieu
de faire à quelques petits eCrfans aufquels
elle auoit procuré le baptefmie. Elle avne
grande:tendrefe pour tous nos interensi
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»K fe fafche des mluuais bruits qu'on fait
courir contre nous: & quand elle a apris
quelque mauutaife nouuelle elle nous la
vient raconter. Ily a quelque temps qua
parlant à vne fienne amie de l'efficace du
-Baptefme, & du changementt qu'il caufe
en nos ames: On efn fi bon-, difoit cettc
bonne femme, depuis qu'on eft baptifé,
que i'autre iour voyant-qu'on me defro-
boit vn plat , iamais ie n'en dis mot.
N'eft-ce pas là vnefimplicité extraordi-
naire, & vne difpofition bien grande à
pratiquer le confeil de nofre Seigneur,
& donner fon manteau àceluy qu veu:
nous rauir noftre robbe.

Il eft vray que cete nouuelle Eghfe
n'a pas beaucoup de courages'fembla-
bles , quoy qu'il s'en retrouue encore
quelques autres qui donnerit affez de
contentement : mais ce fera vne grade
confolation , s'il plaii à Dieu donner be-
nedioen à la confiance de nos petits
trauaux, de fe foutenir de ces premiers
comnencem-ens, & de ce grain de mou-
tarde.

Auant que finir ie ne puis taire vne
chofe prodigieufs qui ci arriué à Vu
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Sauuage baptifé depuis -qelque temps:
il effoit encore cat.echumene, & ne don-
noit pas la fatisfaâion quenous euffions
defiré pour luy conferer le baptefrme,
que d'ailleurs il npus demandoit auec
affez de ferueur.: fur tour nous ne voyiOs
pas quil priaft Dieu aucec le refpe& qui
eff infeparable d'vne vraye foy. Vn iour
comme vn de nos-Peres le faifoit prier
Dieu dans leur Chapelle , ce Sauuage
fut tout furpris -d'vne chofç qui luy ofta
quafi la parole. Il vit vn tableau de No-e
ftre Seigneur fe remuer de foy-mefmei
le regarder d'vn eil de courrouX,.& re-
muer les leures d'vnefaon-qui luy dona
na horreur; Ce barbare s'arrefte tout
court , & ne pût pourfuiure fa priere:
apres efnre vn peu reuenu à oy, Que
voy-je là, dit-il, quel prodige? ce tableau
me inenace-t'il dc la mort ? que veut-il
dire par là? Le Pere qui n' aoit rien veu
eff eftonné de l'eftonnement de cét hom-
me,luy fait expliquer ce qtïi hiÿ donne
Ces craintcs & ces penfées: Ayant en-
rendu fa refponfe, Ie ne fçay pas, luy dit
le Pere, fi tu ne veux point me tromper,
nais fi la chofe ef: comune tu me la ra.

conte,
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conte, c'eft peut-eftre que Noffre Sei..
gneur te reprend du peu de refpea que
tu apporte en le priant, il eft arriué quel-
quefois en l'Eglife des chofes femblables.
Ce barbare affeure derechef ce qu'il a
veu, & la peur dans laquelle il eft donne
occafion a quatre de nos Peres 5ui exa-
minerent par apres cette affaire, de croi-
re que la chofe efloit ventable.

Ie veux eftre Chreftien , continuë ce
Catechumene, baptife moy : pourquoy
tant diferer? tandis que ie ne feray pas
dans la grace de Dieu, i'ay crainte qu'il
neme puniffe. On n'y va pas fi chaude-
ment, on le differe pour toufiours l'ef-
prouuer: luy de fon cofté vient toufiours
prier Dieu, & prefer fon baptefme: mais
fes prieres font.du depuis accompagnées
de refpe&, & la deuotion qui paroift au
dehors, &qui continuë les mois entiers
donne fujet d, croire que vravement fon
Ceur eft touché, & que la grace y eft, ou
que Dieu l'y veut mettre : on exanine
de plus pres fes deportemens, & on re-
cognoift qu'en eff'e&il a abandonné tout
ce que la foy nous defend. En fen on ne
peut differer plus long .temps il fut ba-

gg
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ptifé folennellement en compagnie de
deux autres. Depuis quelques iours ayant
efé moy-mefme au bourg de fain& Io-
feph, i'ay examiné cette hifloire, & ay
trouué qu'elle efloit veritable. Ce nou-
ueau Chreftien s'appelle Iofeph Teaou-
ehé, & eft gendrede ce renegat,,11 bon
efprit , dont nous auons parlé quelques
pages auparauant dans- ce mefme cha-
pitre.

On s'efn tellement appliqué au foin du'
bourg de faina Iofeph,qu'on n'a pas obs,
mis les deux autres appartenans à cette
million, fain& Michel & S.-ignace,'où
plufieurs tant enfans qu'adultes ont ené
baptifez pendant la maladie , auec desr
prouidences de Dieu tres-particulieres,
que ie ferois trop long à deduire. On a
fait aufi le poffible pour y conferuer ce
peu ce Chrefliens qu'on y auoit -acquis
par le paffé: mais c'efl où on a eu beau-
coup de peine , tant le mal qui les pref-
foit, & les mauuais bruits qui couroiert
de nous leur auoient renuerfé la cer-

Ces deux bourgs ont effé fespreriers
qui nous furent folennellement interdits
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par les Capitaines & Anciens, qui prirent
pour pretexte que quelques-vns de leurs
ieunes gensauoient deffein für nos vies;
il falut interrompre pour quelque temps,

.nais depuis peu nous auohs trouué le
moyen de reprendre le cours de nos vifi-
tesles efpri'ts s'eftans aucunemernt appaim
feà.

D cà mla ion Conception au.
A4tigneouentan.

CHAP. Vit.

Y:nt quitéla Refidençe que nous
auions les années precedentes aù

bourg de la Conception, ou Offoff'ané,
on a continué de cultiuer ce mefme
Ibourg par *oye de miffion s à laquçlle
ont de plus ellé adioints douze autres
tant bourgs que petits villages. S. Fran-

Sois Xauîer, S. Charles, Sain&e Agne
fain&e Magdelaine; fain&e Geneuiefue,
S. Martin, S. Antoine, fainde Cecile,
fain&e Caierine, fain&e Terefe,faina

Ére& fain& fidre
Earbe, E1gc gne
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Le Pere Paul Ragueneaa,,a le foirt

principal de cette miflion; le P.du Perron
& le Pere Chauhonot l'ont affflé l'vn
apres l'autre: & tous trois n'ont pas eu
peu à fouffrir & trauailler, tant pour
l'effenduë de leur departement a que
pour la qualité des perfontes qui s'y ren-O
contrent : car ayant toufiours habité
parmy eux depuis que nous fommes dans
le pays, ils fe trouuent pour la plufpart
battus rebattus de nos myfleres; & par
le mefpris qu'ils ont fait de la grace de
Dieu, leur coeur ef endurcy,& tous les
iours de plusen plus ils fe vont aigriffant
contre luy, à mefure que cette main pa-
ternelle les va chaftiant pour les reduire
a leur deuoir. C'en de là que font venus
les plus mauuais bruits & les plus perni-
cieux deffeins contre nous; ce font ceux
là qui dans les confeils publics crioient le
plus fort au maffacre,& qui ont remply
de calomnies contre nous les nations ou
nous auons eflé de nouueau annoncer
l'Euangile , lefquels ils ont folicité de
nous mettre à mort, pour Le pouuoir
deffaire de nous auec moins de confc-
~uence.
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Voicy ce que m'efcrit le P. Ragueneau
de l'eftat de cette million, en vne de fes
lettres.

Les cabanes de nos Chrefiiens font
dans ce bourg de la Conception,les plus
affligées de la maladie : outre vne feulc
de Iofeph Chihouatenhoua , ou cinq en-
fans n'ont eu que le mal: iln'y en a pas
vne qui ne. fe voye plus rigoureufement
traittée que ne font les familles des inf1-
deles. René conte dans fa cabaneiufques
à onze morts; l bonne Anne fe voïi
defpo üilIée de tous enfans, vnique appuy
de fa vieilleffe, tandis que des efprits re-
belles à Dieu , & qui touLours fe font
bandez contre la foy,fe vantent de voir
toute leur famille en fanté, & que mal-
gré le cel ils font heureux en ce nonde.
En fuite de cela les bruits fe confirment
plus que iamais que la Foy eft inutile à
ceux qui l'embraffent ; que fiDieune les
conferue pas, c'eft ou -manque d'affe-
ition ,ou xmanque de pouuoir ; que du
mauuais traitternent qu'ils efprouuent
en cette vie on ne peut raifonnablement
tirer autre confeqtence, finon que les
efperaraces du Paradis dont nous les von:

g in
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Ions confoler, ne font rien que des fa«O
bles: qu'au relie la mortalité enlant prin-
cipalerment fur les enfans qui font enco-
re dans Pinnocence , nous ne pouuons
attribuer aux pechez des parens la mort
de ces petites creatures, puis que Dieu
efant iulie ne doit pas punir i'unnocegt
pour le còtpable. En vn mot, nous pou-
uons dire que la Foy en maintenant e
opprobre nan feulement en ce bourg,
mais auffi dans toutes les bourgades voi-Q
fines; qui fe voyans moins attaquées du
mal, fe refiouïffent d'eftre demeurées
oppiniaftres dans l'infidelité, & s'endura
ciffent plus que jamais dans les refolu'
tions non feulement de-refufer la Foy,
mais mefines de ne pas efcouter ceux quì
leur vont annoncer. En effeCe en la ron-
deque nous~venons de faire nous auons
trouué quafi par tout les cabanes ferinées.
& plufieurs qui fe voyoient furpris plu-
ftoft qu'ils n'auoient pû preuoir nonre
arriuée, nous ont incontinent chaffé;
d'autres ont dit qils efloient fourds, &
mefme fe font malicieufement bouché
les oreilles, crainte de nous entendre:
d'aucuns faifoient 4s foi ác 4enonia.
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cles, & s'efcioient qu'ils ne pouuoient
fupporter noftre veuë: Quelqucs-vns
s'enfuyoient & nous laiffoient la cabane
quafi vuide: en vn mot ils ne veulent pas
entendre ce qu'ils ne font pas refolus de
faire. Nous n'auôs pas laiffé quafi en cha.
que bourg de gaigner quelques ames à
Dieu,finon dans celuy de faim'e Terefe
ou nous eufmes vn plus mauuais accueil.
Nous ne fufmes pas phiftoft arriuez qu'va
ieune homme bien fait nous prie de l'in-.
firuire; U efcoute volontiers, & à le voir
on euft iugé qu'il goufloit les paroles de
Dieu. Apres vn long temps voicy vn au-
tre Sauuage fit inal fait, qui fe prefente
le vifage tout enflammé, & nous com-
mande de fortir. le me leue, ce ieune
homme que nous auions inftruit m'ara-
ch-e auec effort le Crucifix que ie -portois
au col,il prend yne hache enmain,dit que
refolument i'en mourois. le ne crains pas
a mort, luy dis.-je, tu deurois me remer-

cier de ce que nous venons tenfeigner:
ftume veux tuer, iene fiuaypas, car
la nort mesnettra au Ciel. Il leue la ha-
che droit fur le milieu de ma tefle alors
defcouuereç,a defcharge fon coupr fi
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roidement que le "Pee Chaumonot &
noy croyons voir en cemoment ce que
nos fouhaittons il y a fi longo-temps: ie
ne fçay ce qui arrefia le coup, finon la
grandeur de mes pechez: mais à moins
que de fentir la hache fendre vne tefle en
dieúx;on nepeut pas fe voir plus proche
de la mort: il veut recommahcer fon
coup, vne femme luy arreftele bras & le
faififti: ie benis Dieu de la refolutijon qu'il
nous donna; au- noins ces pauures- bar.
bares peirent voir que ceux-qui ont leur
éfperance dans le Ciel ne craignent pas
la mort, & qu'ils l'enuifagent aufli affeu,
rement que des amesirideles foufpirent
apres la vie. le redemande moi Cruci-
fin, ce ieune homme veut le ietter au
feu, redouble fes menaces: "Mais enfini
on le fait- difparoiftre. Nous demandons
le capitaine du vilage, il vient: nousluy
formons noftre plainte, enuiron vn quart
d'heure apres'ce -ieune homme retourne,
offredeme rendremonCrucifix en cas
que nous leur promettions que la mala.
die n'attaquera pas· leur village : vous
pouuez voir quelle-fut larefponfe. Nous6
brifmes de là occafion dé les -ntruito f
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car ily auoit bon nombre de Sauuages.,
Nolire Seigneur nous y affina : nous le
prionsqu'vn jour cette femence frufifie:
mais pour lors nous n'en vifmes point
d'autre effe&,'finon d'appaifer les efprits
qui seftoient efmeus. Iufques icy le
Pere.

C'cfl vne chofe pitoyable de voir ces
pauures barbares accner tout autre que
eux mefmes des mal-heurs dontrDieu Ies
punit: toutesfois il s'en trouue qui en ce-
la ont les yeux affez clair- voyans. Va
des meilleurs efprits du bôurg de-la Con-
ception, & des mieux irforniez des-cho-
fes de la Foy, mais d'ailleurs infidelle,
ayant parié à nos Peres de la mortalité
qui rauageoit toùt le pays, & des mau:
uais bruits qu'on· faifoit courir contre
nous: Ce-font là pures calomnies, ad-
bufta-il, vous n'auez pas quitté voftre

patrie, vos biens, 9 tout ce que vous pou:
uiez auoir de plus cher en ce monde,pour
venir icy procurer noftre mort: quel pro.-
it en retireriez vous ? Mais ie voy bien

que Dieu s'irrite contre nous, de ce
quayant enté fuffifamment inftruits ,
nous refufons de croire & de luy obeïr.
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Qu'ainfi ne foit, le mal-heur a comn
mencépar Ihonatiria, qui fe void main-
tenant ruyné, & c'eft le lieu où ayant fait
premierement vofire demeure,auffi vous
y auez premierement annoncé la parole
de Dieu: Offoffané vous a depuis receu,
Japlufpart ont refufé de croire, en fuitte
voila le mal-heur qui nous accueille &
qui ruyne toutes nos familles. Cette an-
née vous auez couru tout le pays, à pei-
nle auez vous trouué quelqu'vn qui vou-
iur abandonner ce que Dieu deffend, in-
continent le mal s'eff efpandu par tout,&
le pays fe void ruyné. Que pouuoit-on
attendre apres vn difcours fi raifonnabç,
finon qu'ilfe rendift luy mefme à Dieu, &
adoraft cette puiffance qu'il recognoif-
foit vengereffe de leurs pechez: mais
voicy vne conclufion bien differente:
Mon fentiment , adj oufta-il, feroit qu'on
vous fermaft toutes les cabanes, ou que
vous y laiffant entrer, quandçvous parlez
de Dieu on baiffaft la tefte, & on fe bou-
chaft les oreilles , ns plus difputer con-
tre vous : car ainfi nous ferions moins
coupables, & Dieu ne nous puniroit pa
fi cruaellement~



de t4fnneiG9.iufquestefn640, 107
N'caf-ce pas là refifier obilinement au

S. Efprit, & vouloirne pas voir ce qu'on
void. Pleuft à Dieu que ce mal-heur ne
fe retrouuaff que parmy les Hurons. En
effea il femble qu'ils foient pour la pluf-
part dans vn fens reprouué..

Mais toutefois la mifericorde de Dieu
y éclate autant qu'en aucun autre lieu:
car nonobftant toutes ces difpofitions
contraires, on y a baptifé malgré les de-
ânons & l'enfer plus de z50. perfonnes, la
plufpart au fort de la maladie: & de ce
nombre plusde 70. enfans baptifez au
deffous de 7. ans font maintenant en Pa -
radis, fans y comprendre plus de 6,. au-
tres petits innocens, qui ayant efré bapti' n
fez les années paffées, ont eflé celle-cy
rauis de la-mort, crainte que la malice des
parens ne changeafn leur efprit, & ne les
minf au rang des reprouuez.

Dans ces baptefmes la prouidence dc
Dieu fur fes efleus s'y efn fait fouuent re-
cognoiftre. Voicy ce que m'en efcrit le
le P. Ragueneau.

Vn foir nous arriuons à Ofroffané bien
fatiguez d'vne excurfion affez penible;
guant que nous peuffions xkous repofer
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on nouS aduertit que la fille d'vn de nos
bons Chreffiens eft à l'extremité: le m'y
porte de ce mefme pas, entrant en la ca-
banc ie trouue au premier feu vne fem.
me qui fe mouroit, & qui, me difoit-on,
auoit perdu & l'ouyë & la parole : ic
m'2approche pour luy parler de Dieu,
elle m'entend fans aucune difculté:
c'eft en Paradis, me dit-elle, où le pre-
tensaller : Faut doncte refoudre,luy dis-
je,à efire baptifée. C'eft pour cela, dit-
elle, que tous les iours depuis ma maladie
ie te demande: mais las où eftois-tu? le
la haptife en la prefence de fes parens, qui
ne me difent pas vn mot. Ie paffe au fe-
cond feu, où eftoit celle qui.m'amenoit:
helas le tirouue vne ame endurcie de-
dans fon peché; elle fait malicieufement
delafourde, & ne veut pas refpondre vn
mot. le fais tout mon poifible, nais fi
Noftre Seigneur ne parle au, cSur luy-
mefme, que faifons nous finon du bruit,
le quitte cette maiheureufe , & paffe ou-
tre fans autre deffein, finon de fortir par

aure porte de la cabane, mais Dieu me
conduifoit i ie trouue en mon chemri
deux autres femmes qui nen peuue4t
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plus, ie les infiruis l'vne apres l'autre, &
les difpofe à bien mourir. Que les gra.
ces du bon Iefus font adorables, & qu'el-.
les font puiffantes lors qu'il efclaire vne
àme ; ces bonnes femmes me conten-
tent, elles reçoiuent le baptefme, & puis
la nui& m'auertit de me retirer au plû-
toft. le ne fus pas long teips fans eriten
dre la mort de ces quatre malades. Ne
font -ce pas des iugemens adorables de
Dieu , celle-là feule qui me menoit eft
du normbre des reprouuez, & nous auons
fujet de croire que. les trois autres fiont
au ciel. La premiere auoit depuis ynD-
mois vn petit enfant dans le ciel, qui
peut efnre y attira fa mere; les deux der-.
nieres furent bien toft fuiuies chacune
d'vn enfant qu'elles auoient laiffé dans
le berceau & qui tous deux furent heu-
reufement baptifez vn peu deuant leur
mort.

Nous ne pouuons auoir entrée dars
vnc certaine cabane qui n'eft rermpliC
que de malades: ors que nous fommes
dans la ruë vn enLfant d'enuiron quatre
ans qui eft plein de fanté accourt à nous,
êE nous flatte extraordinairemcat ; noue
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Iuy demandons fa maifon, il nous l'en,
feigne , nous nous doutons qu'en l'aage
oùil efloit, au milieu de tant de malades,
la mort pourroit bien le rauir fans que
nous peuflions dans l'extréme necefité
pouruoir aufalot de fon ame. Ie me fens
pouffé fortement à ne pas perdre l'occa-
fion, ie prie le P. Chaumonot de le ba-
ptifer en fecret. Il prend dans le chemin
%ne poignée de neige, l'efchauffe dans
fa main, & Verfe l'eau fur ce petit enfant,
qui luy foufrit en mefnie temps: & puis
apres, comme s'il auoit receu tout ce
qu'il defiroit de nous, il fe rerire en cou-
rant deuers fa cabane: il tombe inconti-
nent malade. Tous ceux de fi maifon
que nousn'auions pûiah&der retournent
cn fanté, luy feul eft emporté de la for-
ce du mal, & fon ame s'enuole au
Ciel.

Vn petit enfant nouueau né, n'eft pas
fi tofvenuaumondequ'il eft attaqué de
verole: ie fongeois à le baptifer, mais
les parens ne font pas difpofez à le fouf-
frir, & l'eau me manque: fans que i'y
penfe on apporte vin grand vaiffeau rem-
ply d'eau tiede pour le lauer: iee nice
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dans la mcflée, & ie failis gayement de
cét enfant: Ie le plonge tout nud, & le
replonge en l'eau, & le baptife tout à
mon aife, ->fige 4d trinam inmerfioncm:
au bout de quelques iours il neurt. Les
parens efloient bien efloignez de croire
que c'efoit là la meilleure façon de ba..
ptifer.

Au bourg de fain& Xauier ie trouue
trois freres malades, ie les infruits, leu
mere s'oppofe à leur baptefme : Vn de
leur frere, dit-elle, mourut J'Efé paffè
pour auoir efté bapifé,elle adioufle d'au-
tres blafphemes contre Dieu. Ie quittel 
cette ni egere, me tourne vers lCs en-
fans: ieur parle lejplus fortement que
ie puis de l'enfer & de ces flammes qui
iamais ne s'efteignent. le m'addreffe à
l'aifné aagé pres de vingt ans : Es-tu refo-
lu à ces peines, luy dis-je ? Helas nanny
baptifemoy. Qiuoy, mal-heureux,luy
dit fa mere, es-tu donc refolu de mourir!
tu es mort fi on te baptife. te veux qu'on
me baptiferefpond-il,car je redoute trop
ces flammes qui bruflent tout, & iamais
ne finiffent. Dieu fçait de quel coeur ie
conferay ce S, Baptefine, nais les deu
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autres freres n'eurent pas affez de cou-d
rage pour en cela defobeir fain6temen:
à leur mere. Hui& iours apres je retour-
neles voir, celuy que i'auois baptifé n
I'auoit pas fait longue , les deux autres
efloient rechapez : de quel oeil pouuoit
on me voir ? & cette pauure rnere n a-
uoit-elle pas quelque raifon d'auoir le
baptefme en horreur, & celuy qui l'a-
Uoit conferé,

Au refle cét autre frer e qui leur eftoit
mort l'Efté precedent, apres auoir receu
le faine baptefme , nous;auoit fait paroi-
tre vne prouidence de Dieu bien parti-
culiere fur- luy. Le P. Garnier arriua heu-
reufement en ce bourg, à l'heure mcfme
qu'on y rapportoit ceieune homme qui
efloit defia quafi mort: 1ors qu'ifs cfoiEt
à la pefche à deux iournées de leur pays,
vne-.nation ncogneuë s'efioit venu iet-
ter fur leur cabane , & auoit tué fur le
heu trois ou quatre de nos Hurons, quel-
ques autres eftans efchappez. Celuy-cy
voyant vne grefle de fleches fondre fur
eux, au lieu de prendre la fuite,prit en-
tre fes bras vn petit frere qu'il auoit, &
auoit paré touslCs coups qu'on deçochoit.

-- à - __ -ý._fur
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for ce petit innocent, les receuant luy-
mefme fur fon corps, aucc vn -couage
& vn amour fratcrnel qui femjbe-auoir
qpelque chofe plus que la nature. Ed
effe& il conferua ce petit frere, mais iyt
fut tranfpercé de fleches, & tomba com.
me mort fur celuy qu'il vouloit. coutirir'
de fon corps en mourant.- Lesennemis
s'eftans retirez, ceux qui auoient pris la
fuite retournerent au lieu où s'efloit fait
le meurtre, & ayant trouu -celuy -cy
auec quelques renles de vie,ils l'anene-.
rent en leur bourg. Le Pere:Çarnier-
seftant donc là trquué lors que ce pâti
ure moriboni arriuoit, s'approcha de
Juy pour l'intuire > mais las il 1n'aaoit
plus de iugeMîent, fon efprircnoit fans
arrent dans des folies continuelles. Le
Pere iette fes yeux & fon cœeur vers le
ciel, & voyant bien que. fi PigU n'auoit
pitié de cepauure homme, c'eftoit fait à
iamais de fon ameil a recours aux me
rires del S. François Xauier, il implore
fon affliaance, & voue.quelques Meffes
& quelques mortifications en fon hon-'
neur.A1'hcuremefme le malade comme
teuenant dyn prôfond f crie

h h
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Toy qni as fait le monde aye pitié de
moy : A ce cry les barbares quifont là
prefent font tous eflonnez., le Pere bcnit
Dieu, infiruit ce pauure moribond, qui
k;y demande le baptefne, derefne fes pe-.
chez, faufpire apres le cié1, où fans doute
il fe vit bien toit, n'ayant pas furyefcu vn
.iour à fon baptefme.

Voicy encore quelques autres coupse
de faueur de Dieu fur fes efleus.

Allant en vn endroit nous nous efga-
rons fans y Penfe r,& nous trouuons en-
gagez dans des routes que nous ne cher-
chioins pas: nous renconrtons deux pe.2
tits enfans qui fe meurent ,couchez pres
de leur mere toute efplorée ; ils reçoi-4
uent tous deux le baprefme, & puis s'en-
tioleit au ciel. N efi-ce pas Dieu qui
noûs guidoit

La veille de ta Touffain&s ie fuis con-
traint de courir feul en deux ou trois ca-
bancs, au milieu d'vne efpoiffe foreft, où
la maladie les ruinoit. le mets le pied
dans vne pauure maifonnette où iamais
ie n'eftois entré, ie trouue vn ieune gar-
çonen bien grand danger de mourir: le
'inftruis & le difpofe au fain& baptefme,



4det4nn*t639. i] t -u en
fon prc s'y oppofe, &ne veut pas me le
permettre, fi en mefme temps i en'en ba-

ptife vnautre qui çftit encore au ber-.
ceau;i'en fais diffliclté, ce plus petit n'e-
ftant aucunement malade: le pere de fon
coéft perfifie aufdi dans fon refus, me diî-
fant qu'il vouloit que fi fes deux enfans
mouroient ils allaffent de compagnie ou
dans le ciel, ou aux enfers, Ie fuis c6ndr
traint de liy accdrder ce qu'ilveut pour
ne pas peidre vne ane,ie les baptifc donc
tous deux , au bout de huià iours ie re-
tourne, ie ne les trouue plus en vie, on
me chaffe de la cabane, & on n'y veut
þlus entendre parler de Dieu. C'efl ainfi
qte Noftre Seigneur fe fert nmefme des
reprouuez'pouir auoir fes efleus.

Ie paffe proche d'vne cabane où trrcs
petits enfans fe meurent, on m'appelle
comme vn grand med<:cin pour Prtert
iugement combien il leur ftoit de vie:
en entrant ie voy bien qu'il en relnoit en-
core affez pour lés faire viure à iamait
dans le ciel: eri leur taflarit le poux ie
prens rion tempsfecrettement, & les ba-
ptife:ilsn'attetdoient rien que cela pour
nieUriràtoutleurs miferes. En vn mot
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nous faifons icy les affaires deDieii,ef•c&
nmerueille qu'il s'en mefle?

Jufques icy le Pere.
N'y a-il pas dans ces rencontres de..-

quoy benir à iamais les mifericordes de
Dieu: mais. auffi tres- fouuent les effeas
adorables de fa iuftice fe font voir claire-
nient far vne quantité d'infideles & de
Teprouuez qui vomiffent leur ame blaf-
phemant conrre vn fi bon Seigneur, dont
ils refufent les faueurs gratuites à l'heure,
de la mort, qu'ils voudroient dedans l'e.
rernité auoir rachepté au prix de toutes
les fouffrances d'enfer. le n'en apporte
qu'vn eremple, qui me donne autant de
pitié que d'indignation.

Vn d e nos Peres entre en vne cabane,
ily aborde vn malade qui tireà la mort,
il obtient auec bien de la peine de plu-
fleurs qui efRoient là prefens le loifir d'in-
ftruire ce pauure moribond; il eft inifruit
& difpof6, il donne fon confentement au
baptefme, il ne faut plus que de 'eau.
A ce. moment vne petite fille de fcpt à
hui& ans fe leue, prend -le feau où ef1oit
l'eau, la verfe en terre, & la foule aux
fieds, elle f'crie que refolument le zma-

s
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lade ne feroit point baptifé. Tu es mort,
luy dit-elle , fi\tu permets.q u'on te ba-
ptife, -etra&e ton confentement, pour
moy quoy que tu faffe, i'empefcheray
bien qu'on ne trouue de l'eau. En fin cet-
te petite furie d'enfer eft fi eloquente.que
le maladé fe dedit, ne veut plus eftre ba-.
ptfé. Veux tu donc te damner ? Ouy da.
le fuis tout refolu, dit-il, de fouffrir les
feux & lès flamIÎmes d'enfer ; ie me fuis
difpofé des mon bas aage à eftre cruellk-
nent bruflé , j'y feray paroiftre mon
courage. Le diable qui fats doute auoit
animé cét enfant , n'entra-i1 point dans
le corps de cét homme : quoy qu'il en
foit, ce malheureux perfifla iufques àla«
mort dans on re fus.

h ii-
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Des Chrejiens de cýtte me/me mifip
de la Conception.

CHAPITRE V[IL

$An paffé cette EgliÇe fioriffoit afiýz
heurcufenient pour les commen,

cemens d'vne Eglife naiffante au milieu
d'vne barbarie, qui n'auoît rien que de
fauuage depuis la creation du monde.
Cette année le nombre en ef notable-
ment déceu, pluifkurs ont efié renuer-
fez par terre, qui dans la mort de leurs
p;rens, di leurs nepueux,deTeurs enfans,
c la ruine de leur famille n'ont pas eu _

afTez de foy pour fupporter auec courage
ces coups-là de la main de Dieu, ais
ont blafphcmé contre luv,.& fe voyant
pIs mal trairtez que ceux qui efloient
infideles , ont abandonné le Chrinia-
tilline, ¢omme fi ce malheur ne leur full
arriué que par l'impuifTance de Dieu, qui
auroit eu moins de pouu'oir a les prefr
zer du fcaù qui rauageoit tout le pays

du fitoutle P
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qu enauoient les demons pour ceux qui
e rangeoient de leur party. Nous ap-

prendr6s dans l'eternité les refforts ado-.
rables de cét Sil qui voit tout & va dif-
pofant en cette façon les ordres de f4
prouidence mais cependart nous ne
ceffons de le benir de tout: car fi plu-
fieurs en ces rencontres ont efté infide-1
les à Dieu, nous auons admiré le coura-
ge de quelques vns , qui fe font confer-»
uez entierement dans- leur ferueur , &
mefme ont augmenté leur zele au plus
fort de toutes ces bourafques. -

Vne bonne vieille d'enuiron feptant#
-ns,de mefinenom d'Anne que cellesdó
,nous auons parlé au chapitre flxiefme,
pour eftre agreable aux yeux de Dieu,
n'a pas ellé exempte du fleaqui a ;au
gé cettepetiteEglife, plufof itpuis d
te que peut-eafre dans tout epays il n'y a
eu aucun plus want dans l'afifion qu'ï
elle. FUle n'auQitque deux grandes 
les. & vne niepce , qui efticait 1viquc
appuy de fa vieMefE, e toutes lessi
cheffes de cctic pauCie femme, DieulkA
prit toutes trois.à foy eii dtris
fcrnaines: ella. Ce yir daic;aaidonp.g

am
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mon past téfene', mais pour accroiffre
fa mife-retrois pçtits enfans orphelins fur
les bras. C-ref pas totl, ces trois petits
innocens tombent malades quafien mef
me jour",& font4i bas qu'ils ne peuuent
demander afiftance que par leurs.crisz
lors qu'elle foulage Yvn , lautrepleure
voyant qu'on -le qùitte: I'1n eft dans le
berceate & crie après leiaia: il tend les
mains à fagra d--nere pour fe pendre à

~ne manteite flefttie, & qui n'a plus de
iQc -es deux autres mcarent auffi de
faim, & luy'demandent à nanger: cette
phrøviilieft fi foible qu&à peine peut-
fte envite-heure bEifer entre deux pier.
renJp'oignée de bled ; de plus le
biuSyr nhatkque , & n'a'q dans la ri-
gueur -duftid d.eqüy etretenr fon
fêu : de ali&couper d soi,ou-
rç qu:elIf 1itif1toute nuë:0aveud

&les forEciluy deffaitin: dans:tout.for
bùrgiis·oht ë a e;esingùe de ijna
lùze podrJplindefta miferes, & accufers
Diei chô%îne simpifaat: ou iniute' ew
fes prold'enos ea.Speine y en -ut.il
auctur;fthtde de fs plus prodhes zIC--f<

i ..
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atliIlance. Son affliuaion en a efpouuanté
plufieurs, & leur a fait perdre courage,
craignant, difoient-ils, vn femblable
malheur s'ils perfiftoient dedans la Foy.
Mais elle feule fiipporta plus confam-
ment fon mal que les autres ne le Nconfi-
dererent.' Quant à nous , quoy que nous
tifmes ip poflble pour l'afifter, & que

cette -niifere,, nous -touchanf viuement,
nous prifmes~toutefois plaifir auffi bien
que le ciel ,voir fa fidelité & la ferme-
téde fon cœur en )nr efpreuue fi affeu-
rée. Durant tout cetenips iamais elle
ne dit aucun mot contre- Dieu, pluftoft
c'efloit :fa plus- 'grande confolation d'a-
uoir recours à luy,& d Ieuer les yeux
au ciél où elle efperc apres la mort fe
trouuer exempte de fes maux. Ses filles
farent- baptif6es, &-fa niepce qui l'aioit

ieé, fut confeffée vn peu deuant la mort.
Cette bonne femme les voyint mortes
toutes ttois; fe confoloit dans la pdafée
qu'elles' eRfoientiau ciel bien, heurefes
Safimplicté fut bienfrgrande que voyst
ces petits orphelins qu luy reftoient ma
hdCs, quoy que: defia ils euffent tûéba

C1J3 f; totui1ayes a 4c nos
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res: Tu vois bien , luy dit elle , que ces
enfans fe meurent , ie te prie rebaptife
les, afin que plus afTeurément ils aillent
dans le ciel, ce fera ma confolation de
les voir mourir par apres. Vn d'eux ne
la fit pas Iongue,l'autre à qui le laia man.
que, le fujura bien-tofi. QuIl eft bien
vray que Dieu fe plaifn à faire fes graces
aux plus fimples P car cette bonne fem-
me continuë autant que iainais dans la
pratique des Sactenens, & dans les de-
uoirs d'vne bonne Chrefnienne. Vne
ame fi fidele à Pienquand bienelle fe
roit toute feule meriteroit qu'on em-

ployafn cent vies pour la conduire dans
les voyes de la fainaet4>que luy a
rité le. Sang & la -Paffion de Iefuse
Chrif.

V- autre bon Chreflien, chef -d'ne
famille des plus-confiderables, du mefmg
bouýg de la Conception, & qui depuis
fonbaptefme notea-doniné l'efpace de
treize mois toute forte de fatisfaion,
ei4ntvenu vn iour daris la chappelle en
tendre:Meffe &Iptier Dieu à'fon ordi-
nu>*pres auoir acheué quelques prie-
resqu'ilaapris par ca:ur: Mon Dleadit:
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il, efcoutez moy, car- c'ef maintenant
que le vais vous prier : Tous mes enans
font maintenant atta4uez de la maladie,
& quafi tous en danger de mourir: vous
diray-je guariffez les ? vous le pouuCz
d'vnre feule parole. Ce n'eft pas l', mon
Dieu, ce que le veux vous dire: Efcou-
tez les penfées de mon ame, vous qui co-a
gnoiffez tous ns coeurs. Vous eles le
grand maifre de tout, vous qui auez cree
le monde.'& totiresfois i'ay defir auiour-
d'huy de vous fairevn prefent: ie regar--
de par tout, & ne rencontre rien qui foit
digne de vous. Helas ï ie ne fuis que
pouffiere en voffre prefence, & les ba.
leures d'vne cabane qu'on nettoye:Tous
les hommes ne font rien deuant vous
que puis-je donc Vous offrir, grand Dieu
tout ce quei'ay, menoDieu: Vous efesle
maiftre. de nos vies: c'eft auiourd'huy
-que ie vous les offrer non feulement la
vie de mes enfans, mais la mienne,& de
touszceux de ma famille. Si ie fuis le der-
nierà mourir, le vous diray, prenez m
vie., mon Dieu, tout ce que vous voulez
ei:raifonnable. C'e ftauiourdhuyrnon

ecu que vous ?ouue defrouucr en
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me prenant au mot: Ouy, ie ne diray
rien autre chofe enon que voffre volonté
enf fain&e en tout ce qu'elle ordonne.
Mais vous Iefus, mon Sauueur, que puis.
je maintenant vous offrir ? il ne me reft
rien apres le don que je viens de faire:
mais auffivous y-auez part, puis que vous
efles Dieu. Ayez piriéde nioy, ce m'eft
affezqueleptefent que ieviens de faire
vous agree.

Vn de -nos Peres qui efcoutoit cette
prieretors que le bon homme ne croyoit
pas auoir aucun tefmoin, in'affeure au
bas de la lettre qu'il i'en .eferiuoit, qu'il
n'y a du tout rien adioufé,& que Mefme
il n'apas peu exprimer en noftrèlangue
Françoife l'efficace & I'affe&ion de la
deuotion qui luy paroiffoit bien plus
grande <tans les termes Hurôns,

Il pleuft à Dieu prendre au mot ce bon
Chrefien: celuy de fes enfans qu'il che-
riffoit le plus mourufi, apres des douleùrs
quafi infupportables: mais fans dqute
Dieu fir mifei-i.cordc au fils pour 9ecopm-
penfer les fain&es volontez dÙ pere. Ce,
ieueagg~oon depuis fon baptefme n'a-

xt pasMua kfai auge prefei3fon. dt&
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Chriftianifme, la ieuneffe l'ayant em.
porté dans le.libertinage.

Vn iour que les deux Peres qui ont foin
de cette'miffion retourner& audit bourg,
apres quelques courfesqu'ilsauoient fair
on leur dit que ce ieune garçon enfoic
mort: ils vont' incontinent en la cabane
pour con foler le pere , ils trouuent le fil'
encore en vic,& auecvn plein iugement,
mais tirant à fa fin: on luy parle du Cielî
il efcoute tres volontiers: il s'accufe de
fes pechez, & demande pardon à Dieu:
on luy donne l'abfolution, & fe difpofe
à bien mourir. A peine les Peres furcnt
retournez en leur cabane,qu'on'leatvint.
apporter les noumelles affeurées de fa
mort.

Cette mort refona bien haut:- par tout
i fe difoit que Dieu abandonnoit fes.plus
fidelesferuiteurs, que la Foy ne feruoit
qu'à les faire mourir, & que le defir que
nous aulons de les mettre au pluftofrans
le Ciel, faifoit que nous auancions les
iours de ceux que nous croyons y eftre
les mieux difpofez. Le pere en la perte
de ce fils, qui fuiuit la mort de deux au.-
tres petits enfans, nc manqua pas d'cfr4

r f
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puif«aTmrnant attaqué & dedans & dehors
a maifon: Ses amys & fa femmeluy di-
foient auffi bien qu'autresfois on difoit au

bon lob, BenediéDeo g morere. Nonob-
[tant il fut entiereilent fidele à Dieu, il
continua dans fa mefne4ferueur, & vint
derechefennoftre Chappelle remercier
Dieu dela mort de ce fils bien-aymé, st
luy offrirtout de noùueau tout te qui ly
reftoit d'enfans.

Mais, helas i fl l'efprit eft prompt la
foibleffe dela chair eft grande: le pauure
homme fe trouua furpris. Nofire Sei-
gneur ayatitcontimé d'efprouiicr fa fh-
delité&fa*conftance: Voicy ce que nos
Peres m'en efeiuent. Helas q ue le bon
René a befoin que nous redoublions nos
prieres pour luy. Cecidit dé coelo îucfer qui
maar oriebatur; tant de morts de fa caIbi-
ne & de fes propres enfans, & l'extremi-
t dans laquelle ilvoid enfin vnc fienne
ille de vingt ans, l'importunité de fa
femme quine ceffe de le tourmenter,Ies
:Weurances qu'vn impofteur magicien
ledr a donné qu'il gueriroit'leur fille:
toutes ces chofes enfin lIont fait tomber
dans le peché, & recourir à cesrcmedes
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diaboliques. Au refe on ne parle dans
tout ce bourg que de ce magicien: il a
promis publiquement de. gucrir tous les
malades qu'il arroferoit d'vne.eau, aque
fon demon, dit-il, luy a enfeigné. On a
tenu confeil trois iours entiers pour vne
affaire de telle confequence: on a fait
treize prefens riotables ' cét impofteur,
inconrinét apres il commença fan opera-.
tion :il arrofa tous les malades du vilage.
Dieu foit beny des heureux commence«b
Inens qu'il a donné à.ce mal-heureux me-
decin, qui a efé fi biefi payé par aduan-
ce:quarre de ceux qu'il afpergea mouru-
rent la mefme nui., & vne autre eftoit
morte fur l'heure entre fes mains.Iufquce
icyle Pere.

Voila ce femble des tefmoignages bien
affeurez du grand pouuoir que les de-
Mons ont acquis fur ces'pauures barba.
res, de voir qu'id fe faffe adorer fi facile-
ment pour leur maiftre , quoy qu'il les
trompe fi publiquement. Quoy qu'il en
foit Noûre Seigneur eut pitié de ce pau-.
ure Chrefthen, cette fille qui auit elk
loccafionr de fa cheutte mourut bien tokt
entre les -nains du Magicien auffi bier
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que les autres. Cette mort fut la vie d4
pereilouurit incontinent les yeux.àbon
malheur, il recogneut fa faute, & fe vint
confeffer: & depuis ce temps-là continuë
cnlapratique des Sacremês.Dieu veuille
que fa femme. ne luy, foit point e'ncore
vne Eue, car cette malheureufe n'ef pas
reduite en fon deuoir.

Venons àla perle de nos Chrefiens,
iofeph Chihouatenhoua, Voicy ce que
m'en efcriuent nos Peres.

Noftre bon Chreffien fe comporte ge
nereufement au milieu de toutes ces tenr-
peftes.; il parle plus. refolument &c plus
hautement que iamais,il reprend publi-
quement les fuperftitions diaboliques, &
la fottife de fes compatriotes. Nous.pre1
nions plaifir à l'entendre ify a quelques
ioursr$parlant à des Anciens &e Cgpitai-.
nes: I'eftois, dfoit-il, ces années paffées
appellé à tous eo -confeils, femblables à
ceux qu'on a tenu ces jours derniers; ie
m'elonnerois de n'auoir point efté inui-,
té à ceux-cy,n'efoit queie fçay bien que
le Magicié n'a pas voulu que les croyaný
y aialeti'y euffe parlé volQnes,&
quoy quee vous honore,& yogis appellç

toulî
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tous.mes oncles, le vous euffe dit publi-
quenient qu'én tôutes ces faires vous
vous çomportez coniie des erffris fans
efprit. Vn forcier vous perfuade ce qu'il
veut: il a promiside guerir tous vos ma-
lades, vous l'auez creu, & luy- auèz fait de
grands prefens felon qu'il les a deflré. Le
diable eft vn méteur, & nonobflant vous.
le croyez; il eft infolent en fes dem an-
des, & toutefois quoy qu'il vous :oufte
vous :iuy obeïffez de ppin& en p-ina:
Dieu eft veritable en fes promeffes, vous
luyirefùfez la croyance; fes cormmande-.
mens font fàciles & raifonnables pas vn
n.fe nièt en peine de luy obeïr. Le dia-
ble prend plaifir à receuoir des honneurs
qui ne font deus qu'à Dieu feul, & apres il
femocque de vous :la naladie éontinuë
auffi fort que iamais, la mortalité tauage
vos cabanes &.ceux que cet impofreur
Magicien a le plus arrofé de fôn eau, ce
font ceux-là iuftement qui font morts.
Vous voyez cela auffi bienque moy, &
nonobftant vous perfifet "dans voftre
aueuglement: ouurez les yeux , & vous
confefferez que le. 'diable vous trompe.
Au refle i'entends q'on parle dé nioy
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comme d'vn homlrbe qui a itelligence
auec les robbesnoiresî le veux qu'on fça.

J che que le fuis lié auec eux, non pas pour
ruiner le pays comme difent les langues
mefdifantes ,mais pour maintenir les vc-
ritez qu'ils font venus nous annoncer: Ie
feray heureux de mourir pour cefujetie
fuis tout preft d'eftre bruflé pour cette
caufe: le ne pretens rien en croyant que
d'honorer le .maiftre de nos vies, non
pas pour l'efperance d'aucun bien que
1'attende de luy en ce monde, mais fous
les feules efperances du Paradis, dont
nous n'auions pas cognoifance auant
qu'on fuit venu nous ehfeigner. Cela fait

- ~ queie ne crains pas de mourir ;qu'on me
tue pour ce fujet,.jene fuiray pas la mort,
Dites celaà toutle monde,iele dis àtous
ceux qui me parlentde ma croyanceafin

qu'on fçache nettement l'efime que ie
fais de la Foy.

La puretéde fa confcience ne luy per-
ret pas de porter plus d'vn iour ce qui
uy femble le moins du monde defagrez-

ble à Dieu; il a horreur du peché veniel
autant qu'il feroit fouhaitable que tous
es Chrefiens eue&nt des pechez mor-
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tels. Ses difcours ne font que de.Dieu,
lors qu'il fe trouue en lieu où ilpuiffe fans
donner occafion aux blafphmes parler
de nofire Foy,& ilen parefi fortenienrt
que les plus infideles qui l'ent.endent à
loifir, font contrains d'auoüer qu'ils fou-
haiteroient que tout le pays fuft Chre-
Rien: niais tous ceux qui approuuoient
ce que difoit Nofire S eigncurne Le ra n,
geoient pas de fon party. Il fouffremamiri
tenant plus que amais perfecutiop, il n'o-
feroit paroifire en coinpagnie qu'on ne
fe raille -de fa bonté, qu'on ne fe mocque
de fôn innocence, & qu'on ne l'accufe
de participer auec nous atix deffeins de
ruiner ce pays; mais il n'a point de honte
de l'Euangile,il profeffe par tout ce qu'il
ei, &ce qu'il voudroit que tous les au-
tres fuffent: quoy que pourne pas don.
ner fujet aux imples de pecher blafphe-..
xnant contre Dieu, il fe fout priué de foy-
mefme de tous les feàins, qui ef* le fou-
uerain bien des Hurons: parce,; dit-il
que dans les fefins les ftipp s-de Satarj
trouuent toufiours -affz de temps pour.
y vomir leur poifon, -s'animer les vns
les autres à offenfer Dieu; & moy len'y
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pas le loifir & l'audience pour iuffifier la
vente.

Il ne permet aucune offenfe en fa fa..
mille fans corre&îon, & en effee on y
vit Chreffiennement & auec édification:
c'eft là fon premier foin de bien enfei-
gner ceux que Dieu a mis en fa charge.

Il eft encore plus cloquent parlant à
Dieu en fes prieres, qu'ilne l'eft en par-
lant aux hommes: fur tout c'eft vn plai-
fir de l'entendre apres la communion,
car c'eft là qu'il va gouftant la deuotion
auec vne douceur incroyable, & ne peut
te fàiuler de benir celuy qui alors fe fait
fenfiblenent cognoiftre par les effe&s
de la grace qu'il va produifant en' fon
ame. QÉuelqu'vn de fes enfans ef-il tom-
bé malade ;'Mon Dieu, dit-il.,cette mai-
fon eft la vofre: ie fçay le foin que vous
en deuez auoir , puis que vous nous ai-
riiez, foit en la vie, foit en la mort de cel-
cy qui eft malade, en tout il eft fans dou-
te que vous aurez égard à nefre plus
grand bien: grand Dieu que voftre vo-
lônté foit faite, & que la vofte foiC la

oftre.
Va-il en quelquie voyage: Mion Dieu#
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dit-il, que i'ay fait de pas mutiles en ma
vie,parce que ie ne vousay pas cogneu:
faites mon Dieu en quelque endroit où
i'aille,que iamais ie ne m'oublie que vous
eftes auec moy, afin qu'en aucun lieu ie
n'aye l'affeurance de-vous y offéñ fer.

L'EIé Paffé allant & retournant de .Ké
bec, dans les faults & portages il faifoit
trois & quatre 'voyages chargé quafi au
deffus de fes forces ,. & tout cela pour
Dieu: Au commencement du portageil
offroit fon trauai à noRfre Seigneur;
dans le chemin il fentretenoit conti-
nuellement auec luy, & à la finmil le re-
mercloit de luy auoir donné lat fbrce de
faire quelque choft pour luy.

Dans les pacquets qu'il rapporta pour
nous il y auoit entr'autres chofesdes~Re-
liques precieufes de quelque Sain&: c'e-
floit là fa confolation;& jamais ne vou-
lut permettre qu'aufe que luy fe char-
geafn d'vn fi faina, êuôyque pefant ,far-
deau, & fes deuis plus ordinaires dans le
plus fort de fes trauaux elloient auec
ceux qu'il ne cognòfifoit pas mefme de
nom ,mais qu'il aimoit& honoroir pup
qyilscftoient anis de®ieu. De fept-ca
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ches de bled qu'il auoit fait en defcen-
dant , pour les reprendre à fon retour, il
n'en trouua que deux, es'cinq autres ly
ayant eflé defrobées: c'eft à dire qu'il fa.
lut redoubler fes trauaux , & diminuer
fes viures, fe voyant quàfi condmne a
mouri defaim. Ce bon Chreftien rece'
uoit ces difgraces comme faueurs du ciel;
aufli fçauoit-il bien auant que vifiter fes
caches difpofer fainâement fon coeur a
tout ce qui luy pouuoit arriuer. Mon
Dieu, dîfoit il, vdus ne manquez pasH1aux beftes qui viuent.dans les bois, &
toutefois fes n'ont ny champs, ny lieu
où elles cachent leurs viures'; elles ne
meurent que quand vous l'ordonnez:
difpotz grand Dieù de nos viures,
par onfequent de ns vies felon vos vo'
lontez:

Le .le Mercier qui fit tout ce voyage
auec luy, elloit tout conifolé de le voir
en, tout temps egal a foy-mefme , touf-
jours & par tout dedans les fentimens de
Dieu.

A -il fait quelque perte: helas, dit-il,
won Diei, il n'y a rien que vous de pre-

cieux au mondepourueu que ic ne er
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pas ce qui rend mon ame agreable à vos
yeux , le fuis toufiours trop riche: ie de-
uois quitter à la mort ce que ie viens de
perdre., & ainfi ie n'ay fait qu'auancer

r quelque peu le temps de cette perte.
A-il receu quelque faucur: Mon Dieu,

dit-il, que i'ay receu de graces & de biens
en ma vie fans vous en recognoifire: fi ie
n'auois la Foy ie ferois encore dans le
mefme aueuglemét que mes compatrio.
tes: ils vous cognoiffent affez pour blaf.
phemer voftre faina nom., mais pas en-
core affez pour vous- benir: qu'ay je fait
plus qu'eux pour que vous ayez voulu me
preferer a eux? Ie vous rnds graces de
rantde , aydez moy, mon Dieu,
afin que iarn ais ne foit dit quevous ayez
abandonné cekry qui fe confie entiere-
ment en vous.

En effe& fa confiance effaufi grande
que fa foy ; & Dieu nous a voulu mon-
rirer qu'il l'agreoit. Il y a quelques iours
qu'yne de fes petites niepces eflant in-
quietée de terreurs qui 'luy prenoient
dans fon fonieil,& luy faifoient paffer
les nui&s dans des cris & frayurs e1ranm
ges: tous eux,-de fa cabane f trouuea

- ji iii
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rent en grande peine, ne pouuant iuger
autre chofe finon. quç quelque efprit ma-
lin tourmentoit, ainfi cét enfant Ils
auoient trop d'horreur du peché pour
feulement fQnger à fe feruir des danfes
fiiperfticieufes du pay,, feuls remedes 2
ces fortes de maladies s maisils n'auoient
pas affez de confiance enDieu pour efpe-
rer que-la foy feule deuoit eftre plus puif-
fante en, ce poin& que ces inuentions
diaboliques: Le boriIofeph feleue voyàt
fa niepce au plus fort dc ces craintes;
Non, non, dit-l, les diables ne feront.
pas les mares -en vne maifon qui ne
veut point auoir d'autre tainíhe que
Dieu: fi-ce font eux quiefpouuanteîit cét
enfant il faut refolunent qu'ils celfent..
Il prend la croix.de.fon chapelet en la
main ,s'approche de lenfant: Courage,
hry dit-il, fouuiens toy que tu es bapti-.
fée, que tu n'es plus creaurre du diable:
croy feulement, & pend cette croix à
ton col, ces frayeurs cefferont. Aui toft.
fait , à Mefme temps cét enfant fe fent
deliur, ces tereurs fe diflîenr, le calme.
retourne en cét efprit, & depuis le fom--
~eiIla afaiiit fi paiiiblemnentqcu'itLfut aiLe
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de iùger que ces infomnies & frayeurs
no&urnes n'eftoient caufées que de cét
efprit de tenebres qui- porte le trouble
auec foy , & ne redoute rien au monde
qu'vne vraye foy, & vn- coeur genereu:r
qui met en Dieu feul toutes- fes con-
fiances.

Nos Peres qui ont eu foin de cette mif-
fion, ont en tout loifir de confiderer fes
deportemens, n'ayant point eu de te-
traite plus ordinaire que fa cabarne plus
de cinq mois entiers.

Ce fut vn bon.heur pour nous quit-
tant le bourg de la Conception-& la cha-
pelle qui y.aùoit eAt1é dreffée en fon hon-
neur, de trouuer vn fi bon Chrer1ien
pour en effre le gardien-,ytandis quenos
Peres deuoient l'abandonmer de, fois
autres pour parcourir les bourgs &viIa-«-
ges circorinuoifins dans l'efenduë de leur
rçfort. ·Mais luy de fon coQé s'en relTen-
tit plus obligé à Dieu ; c'eftoit là-fa con-
folation-, de mener toute fa famille foir
& matin en-ce faina lieu pour y faire plus
deuotement leurs prieres. Pôur luy il y
paffoitlesheures enzicr s dans la medi-
1;atipa, quoy uofougent fpn ca:ur·s'ef,.
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panchaft par fa bouche.Helas m0 Dieu,
s'efcrioit-il, fi ie garde vo-fre maifon
vous coriferuez la mienne; i'ay foin de
voftre temple, ayez foin de mon ame. Il
faut vn Saina pour garder des chofes fi
fain&tes: mon Dieu c'eft à vous à me fan-
&ifier. Et quoy, mon Dieu, difoit-il au-
tre fois; faut il que les demons foient fi
paiffans en ce pays, toute la terre vous
adsre , pourquoy permettez-vous que
celle cy ne vous cognoiffe pas ?ne l'cm-
pliflcz-vous pas auffi bien que -e refte du
nionde ? Il eftyray que nos pechez vous
ont iudement irrité: mais quoy ou voit-
on voftre mifericorde finon où il-y a'pIus
de mifere?

lé crains d'eftre ennuyeux:mais ie croy
que de voir tant de bons fentimens en
Fame d'vn barbare, 'ef etre conuaincu
que Dieu par tout eft femblable à foy.
mefme, & qu'iln'enftpas moins Dieu des
Scythes que des Grecs & Romains.

Ce bon Chreftien eftant retourné il y
a quelques mois d'vn voyage qu'il auoit
fait aux Khionontateronons, où il efloit
alléaflift-er nos Peres en la prediçation de
1'Euangile, fe voyant fatiguùdu'chemin,
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fft fuerie (c'efl vne certaine façon de
bain qu'ont ces Sauuages pour fe delaf-
fer) eftant entré dedans ce bain, ce fut
vn plaifir de l'entendre, non pas chanter
des fonges & des chanfons de' guerre,
comme font' en ce rencontre tous ces
compatriotes, mais s'animer à vn nou-
tieau combat, fe refoudre à mourir pour
la deffnfe dela Foy, promettre à Dieu
de parcourir toutIe pais,& annoncer par
tout fon aina nom. En vn mot,, ce
qu'il a plus auant dans le cœeur eft le fu-
jet plus ordinaire de fes di1cours, de fes
chanfons , de fes plus aymables entre-s
tiens.

Il a fait cette année tout ce qu'on peut
attendre d'yn excellent Chrefien: il s'eft
1etté dans lemploy apofnolique au plus
fort de toutes ces bourafques, qu'il a
toufiours enuifagé auec l'oeil de la Foy..
U n'y a contrée dans le prays ou il n'ait
aflifé nos Pâes à la publication de l'E-
tangile: par tout il a rendu publiquc-r
nent tefmoign ge à la verité qu'il co-

gnoit, tousc s peuples infidelles ont
Ct contraints d'aduoüÎecr que la ]FOY C

loy Ur
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Re otan des Huron
Ne, voyant vn Huron comme eux, qui
depuis fa naiffance a efté nourry & eleué
dans les mefmes couflumes qu'eux, le
voyant non feulemét profeffer ýètte Foy,
& pratiquer en toutes occagons les com
mandemens de ce grand maiftre de nos
vies qu'on leur vient annoncer : mais
protefter publiquement qu'il efn prefR de
mourir pluffoft que d'offenfer en ce
poin& là fa confciente. Spe6aacle vrayée
ment digne de Dieu, & quifans doute a
xauy tous les Anges , quoy que çette
trre infidellen'n ait pas retiré le profit
que meritoit vn fi fain& zele., -Dieu luy
faffe la grace de perfeuerer iufques à la
mort.

Toute la famille de ce bon Chreflien
s'eu reffentie de fa pieté: fa femme, fès
enfans, fesixepueui, & fes niepces fui;.
uent toùs fon exemple: tous quafife font
veus dedans la maladie, leur vnique re-
cours a eflê en Dieu-feul. Il n'y apasiuf-
ques à vne petite fille de hui& ans ;,quife
voyant la premiere attaquée de verole
ne iettaif fes penféesau ciel: grand niai-.
ftre de nos vies, difQît-elle plufieurs fois
l tour, ordogcz demamort felongd'il
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vous plaira; ie n'ay point d'cfprit & ne
fçay pas ce qui m'eft bon, ie ne vous de.
mande que voffre paradis ; mais le cour
parloit plus que la bouche.

Auffi Dieu les a il conferué, & ç'a efté
vn argument bien fort pour rembarer
lesinfideles lors qu'ils maintenoient que
la Foy les faifoit mourir; & que.ce grand
Dieu des Chrelliens eftoit impuiflant.

La femme 'de -ce Chrefien, Marie
Aonnetta, communique le plus au zele
de fon mary Iofeph: il y a quelques mois
qu'elle le fift bien paroifire.

Lc Pere Paul Ragueneau ayant apris
le iour du mardy gras qu'vne femme du
bourg d'Offoffané fe mouroit y alla au
pluftoft: Nofire Seigneur luy auoit diIf-
pofé luy mefme cette pauure .malade: il
n'ouure pas pluftofL la bouche pour luy
parler de Dieu qu'elle embraffe la Foy,
detefte fes pechez, & fe prepare à mourir
Chref'ienne. Rien ne luy manque pour
cét effe& que le Baptefme: mais le dia-
ble ne vouloit pas.quitter à fi bon marché
vne ame qu'ilauoit poffedé depuis fa naif-
fance. Voicy le mary de cette pauure
Aanguiffante qui entre brufquenent: la-
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niais le ne permertray que ma femme
foit baptifée. dit-il: ie deteftela Foy; &
ie maudis le Dieu des croyans: fors d'icy
& ne parle plus.- Quoy donc, luy refpond
le Pere, veux tuque ta femme foit à ia-
mais mal-heureufe dans les flamraes
d'enfer ? quoy que tu fafle tu ne peux
pas l'empefeher de croire:- Dieu aura þi-
tié d'elle, & ton inpieté ne la rend pas
coupable; attengie te prie vn moment;
C'eftoit trop au iugerient de ce coeur in-
fidele: il fe faifit d'vngros bafton-àu deta
faut d'vne hache qu'ilne pût pas trouuet;.
4 defcharge fa colere fortement fur le
Pere, ne donnant autre refponfe à tout ce
qu'il peut, dire, finon de redoubler fes
coups:& quoy que fon baflon fe fuftrom-
pu en deux aþres cinq ou fix bonnes def-
charge., il corninuë de ce qui luy renoit
en main. Il falut obeyr à ce malheureux,
& fortir, puis que la prefence du Pere ne
feruoit rien qu'à l'irriter, & ne pouuoit
plus en ce temps- là eire vtilé à cette
malade, qui quoy qu'elle peuft s'cfcrier,
trouua fon mary aulli fouid pour elle que
pour celuy qui la venoit inftruire. Ce
nous cuft efé vrn cdup bien feiible li

I
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cette bonne ame n'euit pas trouué desi-
uant la mortla grace du Baptefme -de le
tenter en la prefence du mary, c'cui eneè
vnc temerité. Marie Aonnetta, coufine
de celle qui fe mouroit, entreprerd de
luy procurer cette charité luy en deu1-il
coufler la vie. Elle va donc vifirer fa con-
fine vne, deux , & trois fois, elle iLu+re.
pete les principaux myfleres de la Foy,
1'inflruit tout de nouueau, l'anime à ne
pas obeir aux volontez de fon mary, &
ne pas perdre auant la mort vn bien-qui
la rendroit àa iamais heureufe. Er vn mot
elle fait l'office d'Apoftre, & voyant ea
fin vn temps fauorable, vient aduertir
nos Peres qu'il eftoit temps de faire le
coup. Ce fut vn coup vrayement heu-
reux pour cette pauure languiffante, car
toft apres-elle rendit fon ame à Dieu.

Pas vn deda cabane n'agreoit le baptet.
me que celle qui le reccuoit, aufli falut-il
que la bonne Marie Aonnerta rendift
bien du combat. Et quoy, luy difoit-on,
veux tu que ta coufme meure . Si elle
meurt ce fera , refpond -elle, le plus
grand bon-heur qui luy puiffe arriuer;
re l'ayme autant que mQy, mon mary
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imes enfans, qui tous auons rece -lefain&
baptefine & ferons prcfeffion de la Foy
iufques au dernier foufpir. Dequoy te
meles-tu, luy difent ils? eft-ce à tçy à
prendre le foin d'elle oüy da, quand il
s'agit du falut de fon ame. Prends donc
auffi le foin du corps ; voloniers-, teur
dit.elle . lors quielle a efté en fanté, ma
cabane luy a touiours efté ouuerte, elle
ne luy fera pas ferméau temps de la inaà
ladie; non.feulement à elle,mais aufll ,à
tous fesfreres , aufquels ie procureray le
baptefme s fi ie voy que leur maladie fe
rengrege: nous nè ferons qu'vne famille
au ciel, comme nous n'en faifons qu'vne
-en terre.

Plaife àNoftre Seigneur -nous donner
quantité de fideles femblables à ces deux
cy, Iofeph & Marie, pourroit-on fouhai-
ter vn mariage plus accomply.

Ce font là les plus belles richeffes de
cette pauure Eglife; ily en a encore quelk
ques autres, mais ils n'approchent pas de
ces courages.

.De nouueaux baptifez cette année en
eftat de fanté, à peine, s'en retrôuue-il
guatc ou cinq ceu'eft pas peu poir les

temps
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tcmps..où nous fommes, encore ce font
de bonnes vieilles gens plus qu'o&oge-
naires, à qui il femble que Dieu veuille
faire- mifericorde Vn peu deuant leur
mort. Sans doute il y-a dequoy beriir
Dieu, mais craignant la iongueùr, at-
tendons dansl'eternité à adorer les inef.
fables bontez. de ces mifericordes qui
nous paroiffent icy de iour en iour fur..
paffer tous les auircs ouurages de Dieu.

De la mn#ion de finJ Ie n Dspt#
a ux drendaronon.s.

OH.A PITRE I X.

Es Arendaronons- font vne des
..Lquatre nations qui crnpofent ceux

qu'à proprementpa-ler on nomme Hu-
rons: ellei plus Qr'ietalede toutes,
5 ft celle qui preniirei ddcuuet
les François, &.à qui en fuite appartediiit

la traitte feln les loix du pays. Ils en
pouuoient jouItr feuls, neantmoins ils

ruucter bon:den fairc e aux .
k k
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tres nations, fe retenant toutefois plut
particulierement la qualité de nos aliez,
& fe portans en cette confideration à la
pròtefion des François, lors que quel-
que malheur eft arriué. C'eft où feu mon-
fieur de Champlain s'arrefta plus long
temps au voyage qu'il fit icy haut, il y a
enuiron zz. ans, & où fa reputation vit
encore dirs l'efprit <;e ces peuples bar-
bares , qui honorent mefme apres tant
d'années plufieurs belles vertus qu'ils ad-
miroient en luy, & particulierement fa
chafreté & continence enuers les fem-
fnes. Pleuni a Dieu que tous les François
qui les premiers font venus- en ces con-
trées luy euffent efté femblables : nous
n'en rougirions pa fi fouuent ,tiùpres de
nos Sauuages, qui nous obie&ent les im.
pudicitez. &.les desbauches de plufieurs,
comme fi c'efnoit vne marque infaillible
que ce dont nous les menaçons de l'en-
fer ne foient rien que des fables ,puis que
ces premiers François.qu'ils ont cogneu
n'en auoient point. de crainte,

Cette alliance fi particuliere .que ces
peupiesArendaronons ontaucclesFran-
es nous auoit fouuent donpé la penféo

4
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de leur aller coni iiuniquei les richeffes
de l'Euangile, mais le deffaut de langue
nous auoit toufiours empefché de pouffer
lifques là, nous eftant trouuez engagez
de premier abord à nofire prérDiiere de-
meure, qui efloit fituée à l'autte ettreini-
té du pays toute oppôfée..

Cette année nous efùnt troÙuez affez
forts pour cette tritteprie , nous Y-uons
commencé vne miflion; qui a eü dans
foh' reoflrt trdi~ botirgs de s. Ieân Ba-.

ptifte; de S..Ioàcdiim,& de Sâin&e Elh-
F>betfi. Les Peres Antoine Daniel & Si-

mon le Moine en ont eu le foin.
Ils firent leur preniere d&niëùré & la

plus o-dinaire dant le bourg'lus peuplê
de S. Iean Biptinfe, y ayànt plus à trauail-

err: D'abord ils expoferent en pleùiren-
féil le 4effein de leur venuë; qùu tp-à
prouué& reëcu vniuerfelletnent dè étout
le monde: orn ne -parlit rîieî ue de
croire, & d'embraffer la Foy;les cabauts
leur eftoient ouuettes; & rnefrif'eïïùy
4'viì dé l'aitr e bbnnes gerfs les ve-
roientrintiitei , Iur þrtfento1eht auec
vn coui daimy tute- les dôuteurs dont
ilspeurt s'imaginor

L i
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Reldto des
Làt maladie qui auoit defia commen'c

dans ce bourg, fe rengregea apres l'arri-
uée de nos Peres:.l'affe&ion & la con-
fiance-de ces pauures barbares fembloit
en mefme temps f'accroiftre en leur en-
droit: vn ou deux grains de raifirs fecs,
plein la paultne dela main d'eau à demy
fucrée, l'afli4ance qu'on tafchoit de don-
ner aux malades foit par confeil, foit al-
lant demander l'aumofne dans les caba-
nes des plus riches pour ceux qui efloient
dans la pauureté,. c'eftoient des charmes
d'ynecharité quiiamais n'auoit efté veue
dans ces bourgs.

Cependant on faifoit doucemfient Ies
affaires de-Dieu, les enfans efoient ba-
ptifez lors qu'on les iugeoit en danger
les-adultes re eoient àc ur ouer les
par-oke du ciel,&' -peide sen trouuoit-
il qui dans le peril de la mort nie. Voulut
fonger au falut de fcmn aime:: s parens
nefmes lors qu'ils adioient-quelque mi-

lade venoient en aduertir nos Pe&s.,
&onté de Ciei

fur c-es pa s res barbares leur redouble-
tenr encore -affetionqu'ils auoient pour
fious. Yn ieune hmi e des plus grands

j
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chaffeurs & guerriers du pays , & des
mieux aparentèz de tout ce bourg, fuft
mis fi-bas par la maladie qu'on defefpe.
roit entierement de luy; il fu& infhruit
& baptifé par vn de nos Peres, qui fit là
vne courfe fur la fin du mois de Septem-
bre: peu apres il retourne en fanté contre
toute efperance: mais if demeure aueu-
gle, & il luy refte vne fluxion infupor-
table qui luy gaffe les'yeux. Vn mois
apres nos deux miffionnaires-effant arri-
uezen ce bourg viliterent ce Neophyter
il beuiift Dieu d'efre guery, mais il de'-
plore fa mifere d'auoir perdu la veuë,fans
laquelle il ne peut plus aymer la vie: on
l'exhorte à efperer en Dieu à qui rien nft
impoflible; il protefe qu'il croit, en
preuue de fa croyance il fe defait d'vne
tortüë, qui efn comme le luth & le vio-
Ion de leurs concerts; dont il fe feruoi;
à la chaffe pour inuoquer l'afiiftance de'
fon denmon : on luy applique fur les yeux
de l'eau benifle auec vn figne de croix.
proferant ces paroles: Celuy que tu s
pris pour maiûre, Nofre fSeigneur, 1e
Pere , le Fils, &le S. Efpnt te gueriffe:
Il pleuft à Dieu benir fa Foyla fluxion L

4
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diflippe, la douleur ceffe, il n'y a plu
d'aueuglemement, la veuë retourne ea
fon entier. Il luy.reftoir encore quelques
fifunles fur le vifage & fur le corps: ori
luy laiffa quelque peu de cette eau benife
pour s'en feruir de temps en temps, inuo
quant Nore Seigneur, l'efpace de neuf
iours, en l'honneur des neuf chours des
Anges , auec promeffe d'en venir rendre
grace à Dieu-dans la Chappelle que nos
à Peres auoient dreffé dans la cabàne du
pri-ncipal capitaine de ce bourg chez le.
quel iýs eftoient logez. Le ciel continua
fes faueurs fur ce pauure icune hommea
il fe trouua du tout guary auant le temps,
& pour n'en ere pas ingrat il fit vrI fe-
fjin folemnel, où le monde eftant affem.-
blé, il protefta publiquement qu'il tenoit
du Dieu descroyvans la veuë, la fanté, a
la vie. Ceieune homme s'appelle Onon.
routen, & fut nommé Charles en fon

r baptefrpe.
Les fatjeurs de Dieu n'en demeurent

pas là : vne fienne petite fille tomba ma-
lade & en danger de mort, pour vn cer-
tain charbon qui la mangeoit iufque.s aux

s: prie qu'o1 la baptifç, n eget past_
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luy refufer, elle fe trouue apres fon ba-
ptefmc entierement guerie.

Vne autre femme-dela mefmecabanc
eftoit fuffoquée d'vne cholique furieufe
qui luy fit rendre par des vomiffemens
eftranges tout ce qu'elle auoit dans le
corps apres cela elle perdit le fentimenr,
& defia fes parens la comptoient pour
mortc. Nos Peres y acoururent & luy
mirent deuant les yeux vne image de
Noftre Seigneur; on efn tout efionné que
les fens luy reuiennent, elle parle & en-
tend, on la baptife auec toute forte de fala
tisfa&ion. Apres cela on luy donne vn
peu d'eau benifle, & on l'exhorte à mlet-
tre fa confiance en Dieu. Le lendemain
elle eft fur pied , elle trauaille comme
auparauant, & dit tout haut à tout le
monde que c'eft Dieu feul qui l'a guerie.
Elle fut nommée Marie en fon bapxefrne,
fon nom Huron eft Atatafé,

Chez l'ho.fte où logeoient nos Peres,
deux y receurent vne femblable gueri-
fon, & pour a&ion de grace les parens
firent deux feftins publics à la Chreftien-
té, où au lieu de leurs chanfons de guerre
04 4e fonges, le Pate nofl en Hluron y

k kiiij
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fut chanté, & quelques autres prieres;
qui rauirent en admiratiort toute l'afi-
ftanee.Vne voix Françoife qui a de l'harý-
monie l'emporte au deffus de tous leurs
heurle mens

Quelques autres coups du ciel fembla-
bles à ceux cy, retentirentbien-haut par
toutes les cabanes, où en fuitte nos Peres
efoient receus & veus d'vn oil qui n'a-
uoit du tout rien de Sauuage.

La maladie ne laiKe pas d'y faire fes
rauages, tout ce beau& grand bourg de*
uient vn hofpital funefne.

C'euft efté bien merueille fi les puiffan-.
ces de l'enfer n'euffent point trauerfé les
affaires de Dieu: 11f4ut bien que le diable
deffende fonroyàume qu'il a polfedé dc
tout temps, & ce n'eft pas fans refifance
qu'il en doit enre expulfé.

Vn homme de ce mefme bourg efloit
durant tout cetemps là occupé à la pef.-
che, vn demon s'apparut à luy fous la
forme d'vn beau & grand ieune homme:
Ne crains point, dit cét efpritfuperbe,
ie fuis le maifire de la terre qde vous au-
tres Hurons honorez fous le nom de
joufxeha c'eft moy que les Françoit
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appellent mal à propos Tefus , mais ils
ne me cognoifent pas. 1'ay pitié d'e v--
ffre pays que i'ay pris foubs -m'a prote«.
&ion, je te viens enfeigner' & les caufes
& les romedes de vofre' mal-heur: ce
font les eftrangers qui feuls en font la
caufe; ils courent maintenant' deux a
deux pàr tout le pays auec 'deffein de
refpandre le mal par tout: ils n'en de'-
meureront pas là, apres cette verole qui
maintenant depeuple vos cabanes, fui--
ur6t de certaines choliques qui en moins
de trois iours emporteront tous ceux que
cette maladie n'aura pas enleué. Vous
pouuez preuenir ce mal-heur; chaffez de
voftre bourg les deux robes noires qui y
font.Pour ceux qui m-aintenant font atta-
quez de la erole,ie veux que tu meferue
àles guerir: fais quantité d'vne telle eau,
cours au pluftoft au bourg, & dis aux an-
ciens qu'ils portent & diftribuent cette
potion pendant toute la nui&, & alors
toute la ieuneffe & les Capitaines de
guerre iront faifant les furieux par tou-
tes les cabanes : mais ie veux qu'on con-
tinuë iufques à l'aube du iouf; aprcs celz
ldemon difparoift,
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Ce pauure homme accourt incontinent

;u bourg ,donne aduis de tout ce qu'il
fçait : là diffus les Anciens aflemblent
deux & trois fois le confeil: ces cerem o-
nies diaboliques fo nt receuës auec ap
probation ; fur le foir on n'entend par
toutes les ruës que le cry des Capitaines,
qui exhortent la ieuneffe à faire braue-
ment les fols. Ce fut alors que cét efprit
de trouble triompha dans -fon regne:
Comme nos miffiwrŸires eftoien4o-

gez dans la caban. du principal Capitai-.
ne., ce fut là que commença le premier
acte de cette coniedie, il falut que nos
Peres ronpiffent leur petite retraitte
pourla fain6te Meffe, afin de preuenir ce
qu'euffent fait cesfols car on iuge le plus
vaillant celuy qui fait mieux l'enragé.
Ce n'efoiernt qu'heurlemens par tout,
rien que trouble & folie mais la rigueur
du froid facroifa, ces-mafcarades fe reti-
rent vn peu apres my-nui&, qui fut caufe
que ces nouueaux Apothiquaires (c
ffoiçnt fix des Anciens qui portoient en
filence vne grande chaudiere pleine de
cette eau diabolique, dont ils faifoient
boire tous les malades.) Ces medecins
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d'enfer cefferent de faire leur ronde,
pource que les folies des ieu.nes gens
auoient ceffé. Lanuia du lendemain il
falut fatisfaire au diable, crecommen-
cer tout de nouueau. Cette nuia fut celle
de Noel , durant laquelle le demon fut
obey punduellenent.

En fuite de cela ce Prince de luxure
commanda des danfes & des feflins infa-
mes durant tous ces fainds iours confa-
crez à la memoire du petit IF. sys, Roy
de pureté, &de fon cher difciple le bien
aié pour fa virginité.

Voila les ames.de ces pauures barbares
poffedées du demon , les veritez de no-
lire Foy ne trouuent plus paffage en leur
efprit , leur affe&ion pour nous fe chan-
ge en haine. Cét ,fprit de menfonge
qu'ils honôrent comme le mainre de leur
terre les ayant affeurez que nous feuls
efiions la caufe de leur ruine ,les portes
des cabanes commencét à ere fermées
à nos-Peres, onzedouteleur veuë, com
me fi yn feul de leurs regards faifoir mou
rir tous les enfans , on les a en horreur,&.

peine trouuenils quelqu'yn gui
gor;e~
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De iour ei lour les efprits f'aigriffent

dauantage , les faux bruits qui venoiene
des nations voifines augmentent leurs
foupçons, effant receus pour veritables:
& de certains fuppoifs du diable confir-
moient toutes ces medifances, affeurant
auoir veu en fonge des 'robes noires,
maintenant hors la paliffade du bourg,
ores fur le bord du lac;qui déueloppoient
de certains liures d'où fortoilt des eftein-
celles de feu qui fe reff1 andoient par tout,
& fans doute caufoient cette maladie pe
filentielle.

Il n'y a pas iufques dans la cabane où no::
deux millionnaires feretiroient qu'on ne
les regarde de mauuais Sil, que nui& &
iour on leur obie6e les bruits qui courent
d'eux, que tout le monde, & principale-
ment vite megere, qui eft la maiftreffe de
la maifon, ne les traitte de pis en pis, afin
de les obliger dé fortir au plulloft- leur
hofe efi feul qui les fupporte: mais il les
prie en amy de fe tenir clos & couuerts
pourla crainte qu'il a de quelque mauuais
coup.

Vnfi grand&fi fubit changementn'eft
pas dificile à comprendre à qui fongerg
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que le Sauueur du monde fut blafpheiné
de tous les luifs, & traitté comme va
mal faideur . qui peu de iours aupara-a
uant l'auoient receu dedans leur ville,
& auoient recogneu vne partie de fes
grandeurs.

Au refte c'eftvne chofe effrange quc
xMefme ceux qui peu auparauant auoient
receu leur guerifon du ciel, & qui n'o-
foient pas le nier , fe refroidiffent dans
la Foy apres toutes ces menées de fatan,
& perdent les idées de Dieu & des obli-
gations qu'ils ont en fa bonté. Comme
vn de nos Peres en faifoit vn iour des re-
proches à celuy-qui auoit fi heureufe-.
inent recouuré la veuë par la force de
l'eau benifie: Mais, luy dit ce barbare,
comment luy ay- ie vne fi grande obli-
gation? que luy a-il couflé à me rendre
la veuê? tu ne tes feruy- que d'eaufroide
ce n'eft pas là vn remede bien difficile,
Ceft pour cela nul heureux ,luy dit-One
que tu deurois admirer fon pouuoir,& ai-
-nerfa bonté,qui t'arenduli facile ta gu e-
r.ifon, fans te commider comme font vos
demons,qui toutefois font impuiffansdes
terfs, des chiçns & des ours cn facrifice,
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$çache donc que s'il a tant de pouuoir >
te faire du bien ,il n'en aura pas moins a
te chaftier,fi tunele fers fuiuant ta pro.
zneffe. A cela point de repartie : vn efprir
dont le diable a repris poffeliion , n'efl
plus capable d'eftimer les grandeurs de
Dieu,qu'auparauant iladoroit.

Nonobitant tout cela nos mifflionnas-
res fuiuerit leur pointe, Atironta leur
hofie qui les ayme, & qui portant le nom
du premier Capitaine Huron qui ait ren-
contré les François en a auffi la charge
&le pouuoir; les aflifie de tout ce qu'il
peut pour affembler vn confeil des An-m
tiens du bourg, où ils puiffent publique.
ment faire paroiftre leur innodence, &
refuter ces calomnies.

Par vn heureux rencontre Iofeph Chi.
houatenhoua , cét excellent Chreftien
dont nous auons parlé au chapitre pre-
cedent, arriue en ce mefme bourg pour
affifter nos Peres en ce dont ils voudront
fe feruir de luy pour la publication del'E-
tangile: le confeil fe tient, le P.Antoi-
-ne Daniel refute les calomniateurs, &
parle d'vn accent fi fort,que pas vn ne
luy ofe refpondrè. iofeph Chihouarezî
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houa prend âpres la parole, & paie plus
de deux heutes entieres à parler des myv-
fieres de noftre Foy. Ces anciens Capi-
tiines fe týouuent tout futpris de voir
vn ieune homme parler en maiftre vu
hngage nÔuueau : ils ne peuuent que
l'admirer, ils approuuent les veritez dei
noftre Foyk tous les conimandemens de
Dieu leur femblent raifonnables: en vn
mot ils fe-condamnent euk-mefmes., &
d'auctns f'éctioient qu'il' faudroit que
todte la terre écoutaft de fi grandes fe.
faires , & des difcours d'ne tell eimpor-
tance. Mais au bout, quel âueuglement±
pas vn n'embraffe les veritez qu'il reco-
gnoif, pas vn ne prend pour luy le conlI
feil qu'il approuue.

Toutefois cette afemblée & le fucce2
qui cn fut fauotable pour nous., appaif
quelque peu les efprits; les ombrages
qu'ils aucieît contre nous fe dirninuerat
de beaucoup: on coanee à receaoit
nos Peres affez paifiblenét dans lapluf-
part descabanes, & eux continuentà arn-
noncer le nom de Dieu aux fains & aux
mnalades. Quelques efprits de ceux qu'i
A; font point ea maladie lc gouûtent
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Zmefmes quelqucs-vns defirent le baptef-
Me: mais nous n'y allons pas.fi vifte, il
faut les efprouucr, autrement nous nQus
nkttrions en danger de faixe plufieurs
baptifez, mais bien peu de- Chrefliens.

La mifericorde de Dieu parut dauan-
tage furles malades,dans le feul bourg de
fain& lean Baptifte plus de 140. y furent
baptifez, doat la lufpart font morts, &
entr'autres 4:.petits enfans, dontle falut
efl hors de doute. Les iugemens de Dieu
font touflours adorables. Voicy ce que
jn'en efcriuent les Peres de cette mi1ion.

D'aucuns reçoiuent lc-baptefme aucc
vne ioye indicible,& ne fçauent comme
cxprimer l-grace qu'ils reffentét par des
coloques amoureux,tantoftà noftreCru-
çifix, fantoft à l'Image .du Sauueur du
nonde. Helas (difoit entr'autres vn
ieuie homme de z5.ans) ô ! le maiftre de
Vos vies, tù voy que ie n'ay-point d'efprit,
& que ie ne puis-parler: dy may donc ce
qu'il te plaift que ie te die.. Et d'autres
quafi en mefme temps blafphement con-
tre Dieu, ayant leur ame fur leurs leures.
Dernierement vn Capitaine de guerre,

4-ors que nous luy parlions de lenfer, fe
mocquoic
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inocquoit de ces feux. Ces flanimes là ne
brufient pas pour nmoy,.difoit ce braua-
che, la mort Me redbute Y ie la cherche
partout, & elle me fuit : n a plus ordi-
naire prowifion efF la chair de nos enne.
mis. .Ce pauure mal-heureux fut bien
toft,emportë de la mort, fans iamais fe
vouloir recognoifire. Vn pauure enfant
enf mort au milieu de noftre cabane, fans
que iamais nous ayons pû le baptifer.
Plufieurs autres bien eloignez de nous
en des cabanes efcartsées au milieu des
campagnes, n'attendoient que nolire
venuë pour expirer quafi entre nos
itiains , &.font allez ioùir au Ciel de
celuy. quine les auoit fait que pour les
fauuer. D'aucuns nous fermant leurs ca-
banes nous contraignent d'entrer en vne
autre ou nous ne pretendions pas d'aller:
nous y trouuons vne ame a qui rien ne
manque finon le bapteftne poir qu'elle
foit le mefme iour. en paradis.D'autres
que nous ne cherchions pas nous appel-
lent chez eux, &. fans y penfer nous don--
nent le moyen de procurer le falut d'vn
pauure homme qui defia auoit vn pied
dedans l'enfer. -En vn mot, les Anges
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nous aliftent à acrôiftre le nombre de'
bien -heureux. Nous ne pouuons attri-
buer à d'autre puiffance qu'a des efprits
rutelaires des hommes le cas qui fuit.

Pendant que le fonge ou plufloa le
diable fe fait obeyr dans nonre prcpre
cabane par vn defordre ou folie vniuer-

Lelle de tout le peuple, & qu'en fuitte il
nous interromp le cours de nofire exer-
cice , vn capitaine des Algonquins'qui
hiuernent à vn demy quart de lieuë d'icy,
nous vient chercher en hale : vn mien
frere, nous dit-il, fe meurt de la conta-
gion, venez ie vouspric le vifiter tandis
qu'il eft encore en vie: venez luy enfei-
gner le chemin du ciel, car il le defire.
Nous y courons, ori l'inftruit plus -dc
cSur que de bouche: fon frere voyant
qu'il ne nous entendoit qu'à demy, fe
met dela partie, (car il entend paffable.-
mentle Huron & nous fert d'interpretc,
Nous nous feruons de quelques prieres
Algonquines que nous auions par dcrit
de nos Peresqui font aux Trois kiuieresi
& entre autres de l'ade de contrition,que
ce rnoribond repetoit de fi bon cur,

g in nous l'appellôns Felix a ba-
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ptefine, de fait il mourút peu d'heures
apres.Ces bonnes gens nousparlerent de
l'enterrer à nol±re mode,comme iosPe-
res font auxTrois liuieres:mais lafaifon
n'en eft pas encore venue. Iufqties icy
la lettre.

I'efpere que dans quelque temps nous
aurons icy Laut des ouuriers qui fçauront
ja langue Alguonquirie, & qui pouront
non feulement aifter quelques bandes
d'Algonquins qui vienient hyuerner
chaque année proche -de nos Hurons:
niais pafTer outre à deux & trois cens
licuës d'icy,oùla langue des Algonquins
fe fait entendre.

Les deux bourgs de fain& Ioachim &
de fainae Elizabeth donnerent aufli de
lexercice a nos ouuriers euahgeliques, la
maladie ayant regné efgalement par
tout. La plus grarfde peine que nous y
auonsi, m'efcrit vn de nos Peres, n'eft

as à deuorer les pauuretez de ces mife-.
zables: niais c'eft d'entrer "dans leurs ef-.
prits , que r>ous voyons manifeftemrer t
efrela plufpart poffedez deqti~elque de-
mon: iufques la que d'aucuns à n¢fke
abord heurirtgar fis c&me des lòups;

Il ij
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lefquels i'ay experimenté fe taire court
lors qu'exterieurement nous les exhor-n
cifons per Dominum nojhum lefum chri--

De la mifionfurnomme des APoffref
au.x Khionontateronons.

C HAP. x
LJEs Kionontaterons, qu'oi appelle

la nation du Petun, pour l'abondan
ce qu'il y a de cette herbe, font eloignez
du pays des Hurons, dont ils parlent la,
langue, enuiron douze ou quinze lieuës
tirant à l'Occident: ils ont eu autresfois
de cruelles guerres les vns contre les au-
tres ; mais ils font maintenant en tres-
bonne intelligence, & depuis peu ont
renouuellé leur alliance, & fait nouuelle
confederation comte quelques autres
peuples leurs ennemis*communs.

Nous auons pris cette occafionpôur
y annoncer l'euangile, & y arborer i
POUS pouuOns lk drappeau dc Ifus:
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Chriff. C'a efté la cinquiefrne de nos
miffions, que no'ùs auons nommé la mif,
fion 'des!Apoftres. Le fort en eni efcheu
au Père Charles Garnier, & au P. Ifaac
lacques. Voicy les noms qu'ils ont don-
néà neuf bourgs qu'ils y ont rencontré,
fain& Pierre & fain6 Paul, faina André,
fain& Iacques, fain& Thomas , fain&
Iean , faina Iacques & faina Philippe,
fain& Barthelemy, fain&' Matthieu,
fain6a Simon & fain & Iude.

Cette miffion a effé la plus riche de
toutes , puis que les croix & lés fouffran-
ces y ont-elté plus abondantes. Voicy ce
que m'efcriuirent nos Peres des com-
mencemens qu'ils y eurent.

Enfin nous voila arriuez, Dieu mercy,
au dernier & principal bourg de noftre
diflri&, auquel nous auons donné lenom
de fain& Pierre & fain& Paul- N'ayant
peu trouuer aucun Sauuage au bourg
de la Conception pour venir auec'
nous, les chemins eflans alors trop mau-
uais pour des gens qui ne cherchent pas
Dieu; nous fufmes contraints de parrir.
feuls prennt znos bons Anges pour gui-
deg Sur le milieu du chernin, n'ayant

il iij
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pû trouuer vn certain deiour qui nous
cuft conduit à quelques cabanes qui font
vn peuà lefcart, nous fufmes furpris de
la nui& dans vne fapiniere: nous enions
en vn lieu humide & ne pouuions en al er
chercher vn plus)(ec: nous eufnes affez
de peine à nous amaffer quelques mor-
ceaux de bois pour faire vn peu de feu,
& quetques branches feiches pour nous
coucher deffus: la neige nous menaçoit
d'efleindre noftre fen, mais elle ceffa in-
continent, Dieu foit beny, nous paffaf-
mes lanui& fort doucement. Le lende-
main matin nous rencontrafmes quel-
ques pauures cabanes dans les champs,
mais ils n'auoient point de bled. Y trou--
uant compagnie pour venir dans le pays
nous ne la voulufmes perdre, pource-que
les chemins efroient fort difficiles à rai-
fon des neiges nouuellement tombées
qui auoient effacé les piftcs Nouspar-
tifmes donc·& allafmes par de bien ma-
uais chemins envn bien mauuais temps
a vn. petit village que nous nonmmafnes
S.Thomas; nous finesbien.vne lieuë à
la feule darté de la neige, & arriuafmes
vers les hui& heures du foir aucc hon
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apperit, n'ayant pas mangé en toute la
iournée que chacun vn morceau de pain.
Nous n'auions aucun deffein fur ce bourg
là pluftoft que fur vn autre: mais ayant
pris la compagnie des Sauuages qui fe
prefenta, & les ayant fuiuis, nous arri-
uafmes fans doute où Dieu nous conduie
foit, pour lefalut d'vneamepredefinée,
qui n'attédoit rien que noftre venuë pour
mourir à toutes fes miferes. Lors que
nous efiions en peine de fçauoir fil n'y
auoit point.qelque malade qui preffat,
vn icune homme nous vint prier d'aller
dóner quelqùe douceur à vne de fa caba-
ne; nous y allons,& trouuons vne pauure
femme qui n'en peut plui elle fut in-
ttruite, & reçeut heureufement auec 1 i
Foyla grace du Baptefme, peuapres elle
fe vit dans la gloire. Il n'y auoit dans
tout le village que celle-là qui euf befoin
de noftre fecours. Nous courufmes à

quelques autres petits bourgs, où on nous
dit qu'il y auoit des malades nous en
auonsbaptifé quelques-vns :les brebis de
Noftre Seigneur font bien efgarées çà &
fà Nous auons rencontrêquelques per-
fonnes ui d'abord gouitent bien l'euan-

a' 9.i
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gile 'Dieu leur faffe la giace del'ermbrat,
fer tout à fait. Nous ·receufmes de la
confolation il y a deux ou trois iours,
voyant qu'vne fille qui fe venoit engager
de parole à vn'ieune garçon, ayant vn
peu apres entenduparler de Dieu & des
peines d'enfer, Q alla coucher feule, di-e
fant: Il nous void mefme la nui&.

Arriuant en ce bourg nous ne fçauions
pas qu'ily auoit vn petit enfant de la na'
tion neutre, aagé de cinq ans, que fes pa-
rens ont apporté fraifchement icy, oùla
faim les fait -refugier; il y auoit long
temps que chaque iour on croyoit que
ce feroir le dernier de- fa vie: de 45. ou
So. cabanes,fans penfer à luy ,nous vifia
ta(mes d'abord celle où eftoit ce petit
eÛranger, & lerbaptifafmes: ilfe vit in-
continent hors de banniff:ement, & heu-
reux dedans fa patrie. Ce font l-les pre.
mices de cette natiôn neutre &celuy qui
tout le premier a eflé arroufé du fang de
lefus-Chrift.d

Tout ce pays en remply de mauuais
bruits qui courent contre nous, les en-
fans nous voyant arriuer quelque parra

eferientque 4a famine la paladie
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viennent: quelques femmes f'enfuyen,
d'autres nous cachent leurs enfans, quani
tous nous refufent l'hofpitalité, qu'ils ac-
cordent à des peuples les plus incogneus.
Nous n'auons pû trouuer maifon pour
Nofire Seigneur, n'ayant pù trouuer au.
cUn lieu où nous puiflions dire la Meffe.
Nofire hofte qui el le premier Capitaine
de ce pays,&:qui parvne prudence na-
turelle: auoit paru affez paifible, nous
voyant prier Dieu les marins &les foirs
à genoux ,en fin ne pût fe tenir vne fois
de nous faire paroifràe ce qu'il auoit fur
le cœur. Il commence donc à parler,
mais d'vne voix de confeil, c'eft à dire
haute & intelligible. C'eft veritabfýment
maintenant que ie crains &que ie parle:
Quefont inaintenan ces demons autre
chofe que des forts pour nous faire mou-
rir, & acheuer ce que la maladie a lailé
de refe en cette cabane: on me l'auoit
bien dit que c'eftoicnr des forciers ,mais
ie le croy trop tard: c'eft vne chofe que
l'on ne voit point, que des perfonnesqui
viennent loger chez quelqu'vn, paffent
la nui& dans des poftures aufquelles nos
yeui ne font aucunement accouznicz'..
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lugez de quel œil on nous voit en vne
cabane où on a de fi belles idées de nous?
à peine peufmes nous remettre cét efprit.
On nous traitte tres-mal pour nous obli-
ger de fortir. C'eft biçn tout fi nQus auons
ce qui fiiffit à viure :noftre faiim nous ac-
compagne d'ordinaire depuis le matin
iufques au foir : mais ces bonnes gens
ne voyent pas que ce qui nous arrele eft
plus precieux que tour ce qu'ils conçoi-
uent de douceurs en ce monde. Il n'y a
point prefque de bled en ce bourg, &
neantmoins tous les iours arriuent des
Attiouandarons (ce font ceux de lana-
tion neutre) des bandes d'hommes, de
femmes & enfans, tous haures & defigu-
rez, que la famine.chaffe icy: fuyant la
famine ils trouuent icy la mort., ou plu-
lon vne vie bien heureufe ;.car nous
auons l'Sil que pas vn ne meure fans ba-

ptefme. Er tre ceux-là aefé vn petit en-
fant d'vn an , qui fembloit pluftoft vn
uiïon-fre qu'vn homme-: il fut heureufe-
ment baptifé, Dieu ce ferble ne luy con-
ieruoit la vie que par miracle , afin qu'e-
tant laué dans le fang de lefus-Chrift il

bezniat liamais fesmifericordcs,
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Tandis que nous tafchons de rendre

quelque honneur à Dieu, le diable conti-.
nuë de fe faire adorer: encore hier dans
nofire cabane on luy fit vn facrifice fo.
lennel: tout le monde y effant affemblé4
on letta plufieurs fois du petun & de la
graiffe dan's'le feu, faifant plufieurs inuo-
cations: & tout cela pour la guerifon d'vn
malheureix que fon demon priué afflige
d'v'ne certaine maladie , pource qu'il ne
luy a pas obey en quelques fenfins qu'il
luy auoit ordonné.

Eft-ce merueille qu'on nous ait en hor.
reur dans vn lieu où les diables font-r--
cogneus pour maiftres.Noftrehoffe veut
quon y baricade fa porte tous les foirs,
crainte que de nui& on ne nous faffe
quelque violence : car fi on nous tuoit
dans fa maifon il en auroit les reproches,
inefme de ceux qui ne fouhaitent que
zàoftre mort. Ce n'eft pýs ce qui nous
affeure: nous auons vne prote&ion plus
puiffante ,'quoy que moins vifible à ces
pauures infideles.

Iufques icy les Peres.
Ce ne furent là que les commence-

xmcns de leurs fouffrauces. dans les au-
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r tres bourgs comme les bruits alloient

toufiours f'augm entant, ils eurent plus à
endurer: ils n'auoient pas efé deux iours
en vn lieu qu'on ne pouuoit plus les fouf-
frir, &c qu'il falloit changer de place.
<uelques Hurons qui alloient là de fois à
autres y faire quelques traittes animoiét
les efprits contre eux , & mefme firent
leur poiTible afin que l'on L'en defflif au
pluftoft. Tantoft vn homme qui fe ref-
ueille auec effroy au milieu de la nui&,
leur commande de rortir hors de fa caba-
ne : tantof on vient de dehors auffi cri
pleine nui& crier.à leur porte que le len
demain matin ils ne p4roifnt pas dans
le bourg : comme ils fortent d'vn bourg
prenant la route de quelque autre, on
les preuient, & on va donner aduis aux
vilages prochains qu'on ait à leur en re-
fufer l'entrée : les Capitaines viennent
qui leur defendent d'y mettre le pied, &
les mcn4cent qu'on leur fendroit la teik
il feulement ils en approchoient.

Leur plus grand crime ef qu'ilspor-.
tent la Foy &le nom de lefus par tout,
qu'ils defendent les ceremonies diaboli-
sues; que faifant leurs prieres ile enforq
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cellent lès ilages. Mais leur ioye 8c
confolation eft celle-à mefme , de. fe
voir ainfi rebutez pour le nom de Ie-
fus , non feulement dans les confeils,
mais des bourgs & des maifons particu-
lieres, de fe voir en l'horreur de ceux
dont ils recherchent le falut au perilde
leur vie, endurant la faim, le froid, les
pluyes & les neiges: en va mot toutes
les iniures des faifons & des temps: de fc
voir menacez quafi à tout moment de
mourir comme des malfaideurs. Non

eJ feruus miair domino fuo. Si le Sau.
ueur du monde a efté traitté de la for-
te les feruitèurs, n'ont-ils pas fujet de fe
glorifier felon Dieu portant les liurées
de leur maifire.
Là deffus vn de nos miflionnaires tom-.

be malade ,la fleure le faifit, & quelques
autres incommoditez : il faut bien que
Dieu foit leur medecin, leut nourriture,
&leur tout en ces rencontres, puis que l,
tout leur manque,.

A peine cft-il aucunement foulagé de
fon mal, qu'il faut partir à ieun dés les
trois heures du matin, pour aller à vn au.-
tre bourg à vnz*e & dçuze heuës de 1



y7 - Relationds Huron',-
où les affaires de Dieu les appellent. Vn
peu de pain du paysftoutefois c'eft pain
vnemaTe de farine de bled d'Inde de-
trempée dedans l'eau fans ieuain, qui ne
vaut pas le pain qu'on fait en France pour
les chiens, quelque nom. qu'on luy don..
he: fe peu qu'ils portent de nourriture fe
gelle en chemin, & toutefois il faut fPen
contenter, & faire par neceflité onze
lieues n'ayant pas mangé en toute la
iournée gros comme le poing de ce man-
ger fi delicat : peu s'en faut qu'ils ne de-
meurent de -foiblefl-e: mais Nofire Sei.
gneur les affife, & enfin ils fe traifnent
parmy les neiges, & arriuent bien tard
au lieu qu'ils pretendoient , remplis de
fueur d'vn cofé & de l'autre plus qu'à
demy gelez. Quelques ames efgarées çà
& là qu'on met dans le chemir du ciel
lors qu'elles font fur le poin6t d'eftre
abyfmées dedans l'enfer, mgritent mille
fois plus que ces trauaux , puis qu'elles
ont couité plus cher au Sauueur du
-monde.

Lors que n os Milionnaires ctoient
dans ces perfecutions, Igfeph Chihoua-
tenhoua dont nous parlons fouuent,
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parce que fon zele & fon courage luy
ont fait prendre bonne part en toutes
nos fouffrances; ce bon Chreffien vou.
lant eftre de la partie quitte fa femme t
Ces enfans, abandonne entre les mains
de Dieu le foin de fa maifon au temps que
tout leur bourg eftoit plus affligé de na-
ladie. Cette pauure famille attendoit
tous les iours la vifite de Nofire Sel-
gneur; la pauure mere particulicrement
effoit dans l'apprehenfion pour fes en..
fans> voyant bien que fon mary eflant
eloigné elle demcuroit priuée d'vn fort
appuy,& fpirituel & temporel. Vn de
nos Peres qui eftoit là voulant la confol er
luy dit que ce voyage feroit court, de
douze ou quinze iours au plus. Helas,
dit-elle , nos enfans feront morts dans
cét efpace de temps fansqu'il ait appris
la nouuelle de leur maladie. Ma fem-
me, refpondit le marr, ourqujme
prenez-vous e ie ne fuis rien du tour,
hé de quoy fertiroir icy matprefence ?
Quand mes enfans feroient maladt
tout ce que ie pourrois faire ce feroit
d'en aioir du reffentirnent,& donner de
lapeie a mon efprit pour rafcher de les
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oulager.: ma!s cela & ricn c'efn tbtit vno

c'eft à Dieu feul qu'il appartient de cor-
feruer ou rendre la fanté à qui il luy
plaift; pour nous nous n'auons qu'à taf.-
cher de luy plaire en toutes nos a6ions:
c'ent-cc qui me fait feparer maintenant
d'aucc vous ; il me fußfit. que ce foit fa
volonté : pour ce qui eR de nofire fa,
mnille, il en aura le foin. s'il luy plaift:
& puis voila mes freres les Iefuites qui
demeurent auec vous ; quand iee
rois icy , le meilleur que ie peuffe fa,.
1e ce feroit de fuiure leur coifeil : te
nezvoftre efprit en repos. Deuant que
de partir il fe confeffa & communia, &
fur le poin& de la feparation il fe mit à
deux genoux dans fa cabane, pour off&ir
à Dieu & luy zcommander fa famille.

Il partit là deffus , lors qu'il faifoit vn
temps terrible , le froid fendoit les ar-
bres , vn vent furieux luy donnoit en
face, mais le feu de fa charité fut plus fort
queitoutes ces froidures. S'eftant joint
à nos miffionnaires ils commencent à
parcourir les bourgs & vilages; eflans
arriuez au premier> bien- las & fati-
gucz,is fe prefentent pour entrer en vnc

cabancs

I
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tabane, on leur ferme la porte: ils f'ad-.
ireffent à vnc autre , ils y reçoiuent vn

pareil refus: enfin ce Chrefiien les mene
chezqueJques fiens parens, mais ils font
contrains de defloger le lédemain, apres
auoir fait en ce bourg quclques baptef-
mes. Eflans abordez en vne autre bour-
gade, la porte du Capitaine leur ent in-.
continent fermée j il fa lut que ce bon
Chreftieiç euft encore recours chez vn
de fes parens « ce ne fut pas fans des re-
proches qu'on luy fit.de fe ranger auec
des gens qui efloient les plus grands for-
cierr dela terre mais il fceut bien les re-
leuer. Cela n'empefcha pas que la nui&
ellant vennëvn ieune homime de la ca-
bane zie fe mit en furie, foit qu'il futpof-
fedé du dhible ; foit qu'il le coitrefit. Il
iette les tifons des feux de cofté & d'au-
tre, il brufle ce qt'il troune, mnefne de
plus precieux; les batbares fe cacheht où
ils peuuent. Ce phrenetique vient *ffe-

t ment fe ietter en la place où fcnt nos
mnifionnaires: mais par bon-heur ils ve-
noient de s'en retirer. Comme ce fol
4toit là à faire mille tours d'enragé,
herchant des yeux ceuxà qui il eh vou-

in m
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1oic; on l'aduertit doucement du lieu ou
ils s'eftoient retirez. Nofre Iofeph ayant
eu'aifez bonne oreille pour entendre cét
aduis : Quoy donc, s'cfcria.-il, cç fol à
de l'efprit , & vous confpirez àiec luy?
Nonobifant ce frenetique, foit vray, foit
contrefait, va de fureur au lieu où efroit
vn de nos Peres, qui fe retire en mefmc
temps, & fort de la cabane pour trouuer
quelque gifte aileurs au- milieu de la
nui&. Dieu fcait quels eRoient les def-
feins de ce fol: mais il fut incontinent
guery.

En vn autre bourg, où quelques iours
auparauant nos Peres auoient eflé affez
bien accueillis ; tout le inonde leur re-
fufoit le gifle, & toutefois la nui& efloit
bien proche : lors qu'ils ne fçauioient où
aller,eñans tous tranfis de froid & tous
mouïllez ,vn bon vieil4ard qu'ils auoient
autrefois infruit, & qni auoit goufté la
parole de Dieu> f approche d'eux:
quoyta porte nous fera elle auffi fermée,
luy dirent-ils ? Venez,.àla bonne hcure
refponditce vieilardtC'tnoi vn daena-
ger d'vne nation ennemie, qu'is appel-
lent AtfiflaehrmnsNtion~ dh fea, qui
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ayant efté pris captif dés fon bas a,age, te-
ceut la vie, & f-habirua parmy eux. Non
efi inuentul nifi hic aliengena qui daret
laudemDeo. Ce bon homme receut aul-
deminent les paroles de falut, toutesfois
comme nous ne nous preffons pas tant
pour les baptefmes, on le remit à vne
autre fois.

Ce fut dans k bourg principal de fain&
Pierre & fain& Paul où efans retournez
yfairevnefeconde vifite, ils ne peurent
trouuer aucun qui voulut les admettre:
les portes leur font fermées d'abord,
mefme de ceux qui du commencement
auoient tefmoigné quelque pieufe affc-
6ion pour la Foy: ils n'entendent que
des menaces & des malediCions ; les
femmes s'efcrient tout haut - où font
ixuîntenant ceux qui difoient igue fi ces
habilfz denoir retournoiEt ils leurs fen-
droient la tfte. Les heures fpafent, &
plus ils feprefentent à de cabanes, plus ils
font refufez. Les enfans crient apres eux
comme apres des forciers: enfin la nui&
s'approche & les -bhige de fortirde ce
bourg, où pas vn n'auoit efté trouué di-
gnede les rceuo iilsn'eftoient pas bien
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loin, qu'vne trouppe infolente de ieunes
gens les fuit la hache en main pour les
maffiacrer. Le capitaine de ce bourg les
auoit exhorté à cela dans vn feftin où ils
eftoient tous affemblez.- Ie ne fçay fi ce'
fut vn bon-heur ou mal-heur pòur nous,
que ces barbares fe mirent vn' peu trop
tard en chemin, & ne peurent pas les at-
teindre: peut-effre-noftre fang feroit plus
pour la conuerfion de ces peuples, qu>
toutes nos fueurs.

Le lendemain le capitaine de ce mal-«
heureux bourg vint trouuer nos Miffion--
naires -au vilage où ils s'eftoient retirez
pour faire fes excufes: mais il uoit bien
delapeineaà fepurger. Ce fut lors que
noffrelofeph Chiouatenhoua fit plus pa..
roiftrefoti courage, &relcua bience ca-
pitaine, qui s'eftonnoit de ce que nous
appellions les chefes- de la Foy affaires
d'importance. Ce Chreftien donc pre-
nantia parole, luy dit.: C'eft bien vous
-autres capitaiinesqui ignorez ce que c'eft
qu'affaires d'importaice ; c'eft vous qui
auezrenuerfénofrre pays nous feparant
des maximes & bons reglemens de nos
anceftres; ce fo*t ces robes noires icy
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que vous mefprifez qui fcauent ce que
c'eft qu'affaires d'inportance,& qui vien-
nent pour nous l'apprendre. le veux
bien que tu fçache que c'enl moy que par
derifion on appelle partout Le croyant:
on penfe me maudire, & c'el là ma plus
grande gloire: ie fuis vn tel, i'ay tels &
tels parens en ton bourg , ie fais profef-
fion de fuiure les bons enfeignemens que
ces miens maitfres me donnent : nous
-n'auons point d'efprit tous tant que nous
fommes; nos penfées ne s'cnendent pas
plus lòig que cette vie; ceux qui croyent
iettent leurs efperances furvne eternité
de biens qui affeurement les attendent;
pour vÔus autres qui efles toufiours mn fi-
delles, vous n'attendcz pas des miferes
apres voftre nort, & t outefois elles vous
feront inéritabiles fi vous n.ouurCz les
yeux à vofire mal-heur : vous chaffez
ceux qui vous aymenr plus qu'eux mef-
mes; ptis que leur vie leur eft moins pre-
cieufe que voftrc fakit., qu'ils viennent
procurer de fi lolug auec tant de trauaux.
Nos anceftres.Qnt e1lê en quelque façon

-,,xcufables s'ils n'ont pas adoré :e grand.
maifire qui a crc.é le ruolde, pas vn ic
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leur enfeignoit: mais voqs ferez cent
mille fois plus punis qu'eux, puis que
vous voulez demeurer dedans voftre mi-
fere, quoy qu'on tafche à vous en retirer.
Tout ce que pût re(pondre ce capitaine
fut de dire,Cela eft vray, & deliourner'le
propos ailleurs.

Voila comme l'Euangilea eféreceuë
de ces paunres barbares: Ce n'eft pas
qu'on ne trouue quafi toufioirs en quel-
que bourg qu'on aille quelque ame à re-
tirer du precipice, & dont le falut qu'orn
procure rend pleines de douceur toutes
les amertumes qu'il faut par neceflité de-
uarer: & en cela ce qui confole dauianta:-
ge eft qu'ot y voidfenfiblement lamainde Dieu.

Entrant dedans vn bourg (m'efcrit le
Pere Garnier) i'apprens qu'on preparoir
fefrin en vne cabane, au nom d'vn en9
fant qui fe meurt, le m'y prefente, i'y
trouue auffi-toft mon refus;ie me rctire
&recommande àNoftre Seigner cepe-
tit innocent: quelgue temps-apres fes pa-.
rens m'enuoyent inuiter au feffin, & ce
auanr qu'on allaift inuiter le commun:
i'entre i ie trouue pace tout proche du
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mailade: faifant femblant de luy tafier la
veine de la tempe pour recognoiffre. l'e-
l1at de fa fanté, i'arroufe heureufement
fon ame du fang dc Iefus-Chrift ,qui
l'appella à foy pour afifer au banquet
eternel.

Dans vn autre vilage, peu apres y enre
arriuez, ie fais rencontre d'vn petit en-
fant de dix iours; ie voy bien qu'il n'eft
pas pour cette vie mortelle,ie le baptife
le lendemain il efl au ciel.

Yaifa*n:vne excurfion en vn autre pe-
tit:hourg!,i e trouue v enfant de deux
iours , dont la mere eftoit venuë d'vn au.
tre bourg fare -fes couches en celuy-cy:
ct.enfark n'efoit né que pour.ftre heu-
reux , caril mourut bië.toft apres le Çaina
baptefme que ie, luy coaferay à la fageur
d'vte bogne fenraequi a de bonne in-
clinatins:pour la. Foy , & que Dieu en
znefmetemps .i'auoit ce fem.ble' amené
de dix licuës loin:pour autre fujet que'
pour merendre cette afsiftacC. Iufques
icy le. Pee. -

Ces prouidences fi aimables.de Dieu,
& plaieurs autres femblables- coups d.
f4at poLur quelques ames prede'incs,

n m Il)
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nous font bien recognoiftre que'nous ne
fommes pas tout feuls, & qu'il y.a mille
perfonnes dans la France qui ieuent les
mains au ciel, tan3dis que nous fommes
àu combat : Ce fera dans l'eterhité oU
nous verrons à qui appartiennent les defe.
pouilles que noLs emportons icy fur les
puiffancps de- Ienfer. Tant de veux &
tant de faints defirs pour la conuerfion
de cs peuples, des mortifications fi fre.
quentes & fi continuës qui fe fonàcette
intention , & particuliereenint::rois
iillc Meffes qui fe difint pour.le mefine

ft1jetle fecrid Dimanche de chaque
mois , & des' commùnionls toinbra-
bles iqui fe font à mefiielour * (faneur
qui'nous a ef faindemet' mnoyennée
par #ne perfôine de grand mrite, quï
femble n'elfre au monde-nqtre otur obli-
gerle ciel &ia terre. Ceffans- doute
ce qui flechit lé coeur de Dieu,& luy fait

Verfer deffs nous tant. de r -sl eft
ce femble - doucement forcé re :grand
Dieu à ne pas refùfet à Vn fi puïiTant
effort depriees vn nombred'anes.'Qui'
fçait fi voyantqirtes -peuples
fas fait profiç dasa fantó des paroles de
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leur falut ,il n'a point permis toutes es
maladies , pour attirer à foy par cte
voye ceux qu'il auo«t choifis ? N'efk-i! >as
raifonnable de croire que.45o. enfans
qui font morts-pres le baptefme, ont ené
rauis de ce monde, craihte que lamalice
n'altéranf la blancheur de leur innocéce:
& pourquoy ne penferons nous pas que
des peuples eftrangers où iamais noUS
n'auons mis le pied , qui cette année font
venus mourir entre nowm>rnainschaffez de
leur pays par la faminen'ayént efié con.
4aits fans qu'ils y penfaffent du fain&
Efprit, quI a voulu par ce moyen, four-
nir&accompUr ce nombr ed'ames qu'il
deuoot mettre au ciel Cen veru de routc
ces priercs.

Il faut confef'er que nous ne pQuuons
pas refpondre du futau,& qu'enuifageant
ces affaires des yeux dc la:chair.,on.n'y
voit pas le ior-que plulieurs y defire.
roient. . Mais quoy ,:c'ef l'ouurage dc
Dieu, céft luy fél qui en voit le terme,
& qui en cognoiâ les moyens: c'eft à
nous à le fuiure, &non pas.à l preuenir
il faut feruir vn maiftre felonfa voi.àáré

quoy quarriue g râC t goutuca
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qu'il le foit: c'eft la gloire de Dieu que
les chofes aillent comme il le veut. Sou-

i UenL ious auançons le plus lors que nous
croyons eftre bien reculez: nous auons
veu en plufieurs malades que nous auons
beaucoup gaigné à les'infiruire lors qu'ils
efloient en fanté, quoy qu'alors il nous
fembloit. auDirperdu tout noftre temps:
plufieurs ont adoré à l'heure de la mort
celuy qu'ils blaCphemoient dura t leur
vie. La parole de l'Euangile germe quíd
le fain& Efprit la veut rendre feconde:
Icn à nous feulement à la femer auec
ndehté,a attendre les momens du ciel.
Puafieurs qui ne voyent nos Hurons que
de quinzc cens lieuës d'icy, s'impatien-M
tent qu'ils ne foient defia tous conuertis,
&-penfent qu'il ne faut que parler des

grandeurs de la Foy pour les rendre
adorables 'autres defefprt quafi
falut de ces pauures earbares. dyant

'ils font efloignez des fenimens non
feulement.de la-Foy ,mais mefine de la
raifon, Ie prieraisvolontiers les pre-
rniers de fônger qu'il n'ya point. de pays
fum .terrc:qui fe fOit fi toftconuerty.

Siles;peupies ciuikifez o t eLé 4esieC-
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cles entiers à recognoifire lEsys Cerus-r,
peut-on raifonnablemét exiger vne plus
prompte obeifance des peuples qui font
nez dans la barbarie ? S'ils les confide-
roient de pres , ils prendroien pour vn
vray miracle que mefme vn feul euft efé
conuerty: car il femble que ny l'Euan-
gile, ny l'Efcriture fainae n'ayent efté
compofez pour eux. Non feulement les
mots leur manquent pour exprimer la
faineté de nos myferes, mais nefme
1et paraboles & lies difcours plus fami.
Liers de Iefus-.Chrift leur font inexplio
ca:bles : ils. ne £qauent ce que cenf que
fel ,leuain, chafteau, perle, prifon, grain
de moutarde, tonneaux de vin IlamPc,
chandelier, flam-beau-:ils n'ont aucune
idée des Royaumes , des Roys ,& de
leur majeffé: non, pas nefme de pafteurse
de troupeaux & de bergerie: en vn mot
l'ignorance qu'ils ont des chofes de la
terre femble I fçrmer le chemin du
ciel Les rotifsde :ctedibiiité pris dc
laccompliffement des propheties , des
miracles , des Martyrs:?, des Conciles,
des fainas Do&eurs', des. hifires tant
facr4es que tgrafanes, de la :fain&eté de
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TEglifee & de Y éclat exterieur qui la rend
venerable aux plus grands Monarques
du monde tout cela n'a point icy de lieu:
par où laFoy peut-elle entrer dans leur
cfprit

Mais toutefois ce feroit impieté de
defefperer du falut de ces peuples le
fang de Iefus-Chrift a efté refpandu pour
CUX: la main de Dieun'eft pas racourcie;
fides pierres il en peut.- fufciter des en-M
fans d'Abraham s'il peut, rendre les fle-
riles fecondes , pourquoy ne pourra-il
pas tirer d.e:ces deferts,.& du profond de
cette btbarie des hommes qu'il forimera
felon fon cœur, -& qu'il placera parrny les
Choeurs des Anges? Ce qu'on a veu dans
les autres- contrées du monde , ce que
nous mefrmes nbqs voyons. icy de nos
yeux doit animer nos-efperances, & faire
que nous-prenions des fentimens dignes
de la bonté de Dieu.

Il eft vray que la plufpart de ces pau-
ures barbare e 5ndurcffent das letrs
pechez,.& Ç.rendent dc iowt en iour plus
indignes des gragces de-Dieg ; il efl vray
qu'ilsfe mutiientiài toute oçcafion contr

tanaumneecin qui tçut guerir leur-
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mal, nous prenant pour la caufe de tou.
tes leurs miferes, & s'excitant lesyns les
autres à nous faire mourir;*il eft fans doua-
te que toutes les raifons humaines nous
font paroiñfre d plus en-plus de nou-
uelles difficultez en cét oSurage niais
c'efn de cela mefme que noustirons nos
plus puiffans motifs pour efperer contre
toute efperance, auffi bien que faifoit
Abraham. Nous recognoiffons eui.-
demment que c'eft Dieu qui conduit
nos affaires, & pas vn ne le peut nici
qui ouurira les yeux aux chofes que nous
voyons iournellement. Ces barhiares de-
firoient quafx tous nolIre mort, aufli paf-
fonnément qu'ils fouhaittent la confer.
uation de leur vie, ils. ne parloient dans
leurs difcours que de nous maffacrer
c'eftoit vn fujet ordinaire de leurs coin-
feils: rien au monde ne leur e-fn fi facile,
& mefmeils euffent pâ le faire fans que
deuantles hommes on leur euft imput
ce crime. Nous re viuons que de ce
qu'eux rxiefmes nous vendent & nous
viennent apporter en nofire maifon
qui les a contraint de le faire ? Ils ont
l 'vfage du poifon; ne pourr*en-iUs pas
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chaque jour enrmefkr dans ce qu'ils nous

apportent ? Ils fe tuent afffez fouuent
les vns les autres, & ces meurtres s'im-
putent aux ennemis, qui tout le long de
l'eft é&e l'automne font aux embufches
fur les chemins ; qui les retient de nous
maffacrer durant ces ternps , que nous
courons de bourg en bourg. fans armes
ny defenfe, quelquefois feuls, & au plus
deux de compagnie ? N'eft-ce pas Dieu
qui leur ferme les yeux n'eft-ce pas luy
qui nous prote ge, &quiveut que nous·ne
doùtions pas du foin qu'il a de nous; &
que luy feuFeft noftre fortereffe ,nos ca
nons, nos armées , noRfrf pouruoyeur,
noftre tout. Nous voyons qu'il prend fon
temps & fes momens à l'heure mefme
qu'il le faut : il nous donne l'accez au.
pres de ceux qu'il veut tirer à foy, quoy
que la terre & l'enfer s'y oppofe, & cela
fe fait auec tant de fiauité & d'efficace,
qu'il ef aifé de iuger que c'eft vn coup de
cette main qui touche fortement d'vne
ltextremité à vne autre, & va difpofant de
tout auec douceur.

Lors que la maladie rauageoit ce paysi
nos ouuerirs Euangeliques iouyffoient

IL
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d'vne fanté plus robuffe qu.e iamais en
leur vie ils n'auoient eu: la maladie ayant
ceffé, &par çonfequent 14 necefiité n'e-
fiant plus de courir de bourgade en bour-
gade pour fecourir ces pauures infideles
à l'heure de la mort,nous ríous fommes
veus arrefiez par les jambes , & attaqucz
du mal de terre. N'eft-ce pas cette ado-
rable prouidence qui en aordonnéde la
forte? En vn mot nous ne fommes que
les inifrumens de ce bras tout-puiffant,
c'enf Dieu qui eft le maiffre, fes delfeins
ne demeurent iamais imparfaits : puis
donc que iufques icy les commence mens
font de luy, ne deuons nous pas efperer
qu'il accomnplira fon ouurage. Et ainfi
que les Hurons confpirent nonire mort,
queles moyens humains nous manquent
pour fouffenir icy nos vies, que les enne-
mis de ces peuples f'accroiffent comm e
ils font toutes les années, leur coupent
le chemin qu'ils tiennent pour defcen-
dte à Kébec, & en ce faifait nous pri-
uent du peu de fecours que nous tirons de
là. Que tout l'enfer & les demons fe
fouleuent conge la Foy & contre ceux
quila publient , nos confiances & nos
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penfées dc paffer plus auart n'n dim
nueront pas d'yvn poin ", pus qu'elles
ont pour appuy la Croix de Iefus-Chrift,
qui doit en fin fubiugucr tout le monce,
& fe faire adorer des Anges, des homR-
mes & des enfers.

Depuisla-Relation, voicy vne ettre
venuë des Hurons , addreffée au R. P.
Vimont, qui merite de faire partie de ce
prefent narr%é.

M ON Reuerend Pere,
Pax chri.

Il femble que les derniers canots qui
doiuent defcendre n'attendent à partir
que pour nous donner moyen de faire
fçauoir à V. R. vne nouuelle qui ie m'af.
feure la furprendra autant qu'elle nous a
furpris : & luy fera mettre au nombre
des fecrets profonds & des difpofitions
adorables de la -diuine pròuidence, ce
que nous ne pouuons cnfiderer fans
eflonnement.

Ie me difpofois. à efcrire à V. R. pour
la derniere fois de cette prefente année,

par
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Farla voye de Iofeph Chihouatenhoua
noftre bon Chrefien, & voila que le
mefmepapier dont il deuoit efire le por.
teur, eft employé pour pôrter à V. R. la
nouuelle de fa riort;

Hier fur le foir, deuxiefme du cou
rant, lors qu'il trauailloit en fon champ
à couper quelques arbres, deux Hiro.
quois, ennemis des Hurons fortiteit du
bois. prochain ou ils fe tenoient en emJ
bufche- & s'eftans ruez deffus luy, le
percerent d'vne longue efpée, puis I'ayat
ibbattu de deux coups de hache fe reti-
rerent prompteinent, à la fuitte, apres
luy auoir enleué fa cheuelure felon leur
couftume, pour l'emporter tn tžioiiiphe
dans leur pays. Comüín on - it en fa
inaifon qu'il tardoi à iIlnir, on fé dou-
ta de ce qui eftoit arrié & ern effe6é
axant ece pour le herchrj oni troua
au lieu mefme fon cadaure dRenda ioide
mort.,n& nfeàely .de fon fan'9. l y a
de l'apparence qu'ilsne l'çirent pas fa s
refifia e,&ès ancin -drbourg p.ree
la vificesdu lieut ont. par keToule-
ment ·de la llace & 1< eifiernefitdfî
bled, qu'iIauoic rendu d coïnat &

fn
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que les ennemis n'en fuffent venus à bout
s'ils n'eufent eu vne lon uc efpée dont
ils l'atteignirent. Sans oute que cette
mort, quoy que fubite à ce bon& excel-
lent Chrefiien, ne le prit pas à l'impour-O
leu : car outre qu'il eftoit continuelle-«
ment en la grace de Dieu, comme affeu-
rent ceux quiont eufoin de fon ame, 8
entendu fes confelions , qui d'vn cofté
f eaonnoient des lumieres que Dieu luy
donnoit de fes moindres deffauts: &
d'autre part admniroient latendreffe de fa
confcience, & fa fidelité à refpondre aux
graces de Dieu. Ce iour làmefme dés le
matin ils'eftoit mis à deux genoux à fon
ordinaire au milieu de la caban, recom-
milendant ·fon ame à Dieu,. & s'offrant
auec toute fa famille à tout ce qu'il plai-
roit à N-ofre Seigneur difpofer de luy ou
des liens. Surle midy eiant fortyde fa
cabane auec trois de ces petites niepces
pour aller en fon champ ; il nie fti que les
inftruire par le chenii , puis efant arri-
iéfur le lieu, eyxoyant lsfroi&s de la
erre xtraordinairement beaux 'Met-

tonseex ouàgenour, dit- il, & remcr-
cions Dieu de eus hienqiiaoudonne
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c'eft bien le moins que nous puiflions
faire, puis que fans ceffe il continuë fes
benedi&ions deffus nous. Apres qu'ils
eurent prié Dieu il leur fifi cueillir quel-
ques citroiles , & au plufloit les ren-
uoya toutes trois chargées à la maifon,
leur difant qu'ils- n'efoient pas en lieu
affeuré ; que pour luy il alloit dans les
bois coupper quelques baftons de Cedre
pour .acheuer le canot qui le deuoit
porter à Kébec, & qu'au retour il con-
tinueroit à trauailler dans fon champ
le refle de la iournée , ee trauail eflant
neceflaire- Mais quoy I c'eftoit là mef-
me où quelques heures apres la mort le
deuoit trouuer.

Dimanche dernier il eftoit venu en
unofre maifon, efloignée maintenant de
la fienne d'eruiron trois lieuës, auec fa
femme & fes deux enfans, pour y fai-
te fes deuotionas à fon ordinaire. Aptes
s'eftre confeffé & communié il auoir fait
venir & auoit offert à Noftre S.eigneur
les premiers fruifas-de cé mefme champ
où depuis il a.efté tué: & Dieu fans dçu-
ýe accepta dés lors & le don & celuy qui
aift nd, l'ayant trouué mour

nni
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pour le ciel; puis que fi peu de iours aprcs
ila voulu le cueillir du parterre de fon
Eglife militante pour le mettre dans la
triornphante. Ceux qui auront leu les
Relations precedentes, & celle de cette
année n'auront pas de la peine à le croi-
re; Dieu n'auoit pas cOmmencé & con-
duit fi auant' vn ouurage fi rare pour ne
pas conrinueçdefùLs luy fes rnifericordes
autant & plus à l'heure de la mort qu'i
n'auoit fait pendant- fa vie. Ceux qui
ont cogneu de plus prés ce bon Chre-
ftien, & qui l'ont pratiqué eux mcfmes,
mc rendent tefmoignage qu'il auoit vne
prefence de Dieu*quafi continuelle, qu'il
agiffoit en tout auec des intentions dý:
gnes d'vn cœur vrayement Chreftien:
U que fiquelquesfois fon efprit s'efgaroit
le moins du nÈoti-de hors de la voye des
Sains, il fe retrouuoit incontinent, &ç
fe copfo4ndit de fes fautes legeres com-
me d'autant de crimes -qu'il coninettoit
dans l'amour de celuy fans leque1 il n'euf}
pas voulu refpirer vninment Pour
mwôy, ie puis: 4içe en verité, que i'admi-
3 îois en luy de our en iour les puilans
Cts de la grace qui poffe4it ctiete
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ment fon cceur, & que je ne fouhaitte
point d'autre recompenfe apres cette
vie, que le lieu où i crois affeurément
que foit fon ame.

Il eft vray que nous efperions beau-
coup de luy pour la conuerflon de cçs
peuples, dont il s'elloit rendu Apoftre
durant le cours de cette année :mais
puis que les Sainas ont plus depouuoir
lors qu'ils font dansle ciel qu'icy bas fur
terre, nous deuons croire que nous auons
plus gaigné que perdu à fa mort. Nous
verrons cn fon temps ce qu'lle pro-
duira.

Puis que le tempsme preffe, &que les
canots font fur le point de partir,ie fuis
contraint de rompre icy, & n'en pas dire
davantage, quoy qu'il y ait des chofes
qui n'ayant deu eLre publiée d'vit hom-
me auanc fa mort, couronnée du don de
perfeuerance , meriteroient d'efre icy
adioufée, pour faire aduoüîer à tout le
monde que Dieu ef admirable dans fes
Sain6ts, autant en cette barbari"&qüe*n
autre lieu du inonde :mais fi elles ne font
cogneues en iirrè elles le feront dans le
eieh.P c'efià où fans ceffe nous benirons
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Dieu de fes mifericordes qu'il va exer
çant fur cette pauure barbarie , & fur
ceux qu'il veut y employer. V. R. cor.
tinuë, s'illuy plaift, par fes fain&s facri-
fces &prieres de nous ayder à ne nous
cn pas rendre indignes.

De V. R.

Tres-hurnble & obeïfTantferuiteuir, felon
Dieu, H'zEosu LAL.iANT.

Des Hurois ce;
*dW~uftixé4@,
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